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Espoir de paix 

au Salvador 


Enfin ! 


fFAubtrissou, le sfaristre chef de 
PextrËne droite sahadorieme, 
que Poa considère à Washington 
même comme Pesa des comme a- 
ditaires des Escadrons de la 
mort, tons, à Sas-Salvador, en 
Amérique et dans le mondes se 
féficftènt de la pn dan e ren- 
contre entre le président 

M. Napo- 


L'acceptation. par les rebelles 
de la proposition formulée le 
8 octobre par le chef de petit 
Etat à la tribane des Nations 
ornes était prévne. Sa rapidité 
sente a serpris: 3 faut y voir un 
effet du caractère s pectaculair e 
domé par M. Daarte i son offre 
- bien dans le tempérament de 
ce «battant». 



que de la 
habituel dans 


sons les tirs 


aussitôt 
positive» 


porfc^pws&ï da 
ttfease a affirmé 
que l’armée - « respecte et 


bien, M. Betancnr. a déjà 
accepté leor demande de partiel 
per a la rèKpotie deLa Prima, 
le 15 octobre. Même si cette 



sms du Salvador, tons inquiets 
d'âne aventure mil i t aire dans 
Pisthme, appnieront de tut Jenr 
poids une démarché à b^aefie la 
récente acceptation de ptfocipe 
da « pian de Contactera » pu* le 
Nîcaragoa confère m s urcr oî t 


L’Europe, qui a manifesté 
lors de la récente rencontre des 
Dix avec neuf pays latino- 
américains à San- José-de- 
Costa-Rka son souci de contrf- 
boer & la padticatkm de cette 
zone troublée, ne peut, à Péti- 
deace, que se réjouir de la possi- 
bilité de «déblocage» sondant 
apparue an Salvador. 

Restent Jes États-Unis et 


iek A Washington, le 



pporté F «entier soutien » de 
in pays à la démarche de 
L Daarte. L’administration 
rpobticame, pourtant, entend 
tre bien certaine de fai position 
■ chef de l'État salvadorien 
rant de se prononcer pins cha- 
înent. M. George Sbaltz, 
settitire «PÉfat américain, de 
issage à San-Srivador ce mer- 
redt 10 octobre) entend se foire 
infirmer par M. Daarte que tes 
Hiversations de La Paint* 
auront pas pour issue ose 



xistes dans Fapparcfld’fctat 
A La Havane, enfin, on est 
officiefiement sur le pied de 
guerre. Le quotidien du PC, 



da 6 novembre. HL Castro 's’est 
convaincu, après rteterrentten 
américaine b la Grenade Pan 
dénia*, que Goba serait, en cas 
d’aggravation des tensions 
légfamafes on mondiales, la pre- 
mière cftie ife WashingtoNu-Une 
roison de pins pour fin d’eacon- 


mentdsns Je 



Le président Duarte va rencontrer 
les dirigeants de la guérilla 



9 octobre, la 
la veille 
taries par le prési- 


communiquée. Mais l’offre de 
M. Daarte avait été formulée de 
façon suffisamment convaincante 
pour que son acceptation ne soit pas 


La ripons? est vemte.de façon 
étonnamment rapide. Moins de 
vingtrquatre heures après que lepré- 
âdeat Napoléon Duarte eut offert, 
le 8 octobre à New-York, à rassem- 
blée générale de l’ONU, de .rencon- 
trer les chefs de l’insurrection salva- 
dorienne, un communiqué de 
Radio-Veaceremos, l’organe d’infor- 
mation et de propagande de la rébel- 
lion, déclarait mardi 9 octobre : 
« Prenant en compte l'aggravation 
de la guerre et ia détérioration de la 
situatton'régionale „ le From natio- 
nal de libération Farabundo Marti 
(FMUé) et le Front démocratique 
révolutionnaire (FUR) expriment 
leur intention d'aller discuter de la 
crise salvadorienne dans sa globa- 
lité.. ■ 

Quelques heures plus tôt, à 
Mexico, des porte-parole de la gué- 
rilla estimaient qvffl fondrait pîu- 

àia 

de fEtat ne sait 


Le président éhz do Salvador 
n’avait-ü pas exprimé son intention 
de se rendre « sans protection 
armée », afin de renco n t re r les chefs 
du FMLN dans une zone largement 
tenue par eux, avec la seule «cou- 
verture» de journalistes internatio- 
naux et de hauts représentants de 
FEgiisc catholique? 

En outre, des négociations avaient 
Heu en coulisse depuis plusieurs 
moi s . En théorie, les deux parties 
souhaitaient renco n trer l’adversaire 
pour mettre fin à une guerre civile 
de prés de six années et qui a coûté 
la vie à 50000 Salvadoriens (plus de 
1% delà population). Mais pas aux 



Pour le chef de l’Etat, dont l’élec- 
tion, régulière, au début de oette 
année, avait rencontré un large sou- 
tien international, il n’était pas ques- 
tion de discuter d’autre chose que 
des conditions de la réinsertion des 
rebelles dans le jeu pabtique. 

JEAN-PIERRE CLERC. 

(LireJa suite page.6.} 


L'immigration 
sous contrôle 







Parmi les mesures proposées au conseil des ministres 

l'arrêt des regroupements familiaux 


« Stopper l’immigration clandes- 
tine. » L'objectif des mesures pré- 
sentées le mercredi 10 octobre au 
conseil des ministres par M“ Geor- 
gma Dufoix, ministre des affaires 
sociales et de la solidarité, est sans 
ambiguité. Elles tentent de contre- 
carrer toutes les possibilités de 
cont our nement de la politique fixée 
clairement depuis 1983 : le blocage 
de l'immigration. 

Cependant après une discussion 
animée entre les ministères inté- 
ressés, le gouvernement s'est refusé 
à aller au-delà du cadre juridique 


existant, notamment sur les 
contrôles d’identité, dont la Cour de 
cassation vient de rappeler les 
limites et sur la responsabilité judi- 
ciaire des décisions de reconduite à 
la frontière que certains étaient 
tentés de confier directement aux 
services de police. Plutôt que d’un 
tournant radical, il s'agit donc d'un 
nouveau tour de vis qui accentue 
l’orientation en vigueur depuis un 
an. 

Importante, la nuance n’atténue 
pas pour autant la rigueur des 


rite est vraisemblable. .Ce chef 
d’Etat a fa-t-fl pas-maritipfiê tes 
efforts ea vse de ramener fat prix 
fus sou propre pays et déployé 
■ne activité inlassable an sere do 1 
grocqte dt de Gottadom pou 
promouvoir ne sofatioB négo- 
ciée aux conflits d’Amérique 



avant la visite 

du ebsf de l'État 

■# 

Lire notre supplément 


Le Monde des arts 

- -, » 

et des spectacles 

■ «de 

Actualités fafiemws : 
Nono at Schr eker à Venise 
Pwdcnone dans lé Frioul 

Lire page 13 


Grève des fonctionnaires 

le 25 octobre 


L'attitude du gouvernement 
est inacceptable 

nous déclare M - Edmond Maire 

LIRE PAGE 40 


mesures adoptées. Certaines d’entre 
elles — en particulier l'arrêt brutal 
des regroupements familiaux autour 
des travailleurs immigrés déjà en 
France - sont sévèrement jugées 
par les organisations de soutien aux 
immi grés. A ces reproches, le gou- 
vernement oppose un argument : 
l'immigration met en péril l'intégra- 
tion des immigrés déjà installés. Et 
pour preuve de ses bonnes inten- 
tions, il ajoute aux mesures répres- 
sives quelques dispositions d’aide 
aux immigrés réguliers, dont l’une 
vise explicitement la • lutte con 1 
le racisme ». 

Toutefois l'examen de la pa 
présentée par M“ Dufoix confirmé 
que pour l’Etat et ses administra- 
tions la priorité est plutôt la lutte... 
contre les • clandestins ». Elle com- 
porte cinq chapitres. 

• Le regroupement famffiil — 
Désormais, la famille d'un immigré 
résidant en France ne pourra plus 
bénéficier de la procédure dite 
d'admission au séjour. En clair, elle 
ne pourra plus venir le rejoindre 
pour on séjour indéterminé et voir 
ensuite sa situation régularisée. 

EDWY PLENEL 

(Lire la suite page IZ) 
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CHOMAGE. PAUVRETÉ ET... BRANLE-BAS POLITIQUE 





plus 


sous un pudique „ 

que. Les «moins favorisés» sont 
devenus tes pauvres. On n’ose plus 
les cacher, lis sont parmi nous, fis 
sont trop nomb re ux qm se situent 
maintenant sous le seuil de la 
misère. Les chiffres peuvent être 
discutés (1). Pas les réalités. 

Une réalité qui déborde nos fron- 
tières : 35 millions de personnes oit 
été victimes de ce drame aux Etats- 
Unis ea 1983 (dernier recencement 
opéré). De proches collaborateurs 
de M. Walter Mbndale n'ont évi- 
demment pas manqué de lancer : 

« Le président Reagan est le 


par PIERRE DROUIN 
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Ce rebelle qui incarne FEtat, ce 
républicain qui réinvente une for- 
me de monarchie, ce soldat qui 
dédaigne les militaires, ce nationa- 
liste qui donne congé à l’empire 
n’a pas fini de servir de référence 
à tous ceux qui, rouge, bleu ou 
blanc, se mêlent de gouverner les 
Français. 99 F 


s 


E 


U 


I 


L 


contraire de Robin des Bois. Il 
prend l'argent des pauvres pour le 
donner aux riches. » M“ Thatcher 
est attaquée sur ce même terrain 
l'£glise anglicane, effrayée 
conséquences d'un chômage, record 
en Europe et de la grève des mineurs 
qui n’en finit pas. 

En France, la conjonction de 
l’effervescence politique et de 
Faction des médias vient de jeter 
brusquement une lumière crue sur 
oette douloureuse question. & elle 
n’était pas si grave, on se plairait à 
mettre l’opposition ea contradiction 
avec elle-même qui dénonce le 
«budget de pauvreté» de M. Béré- 
govoy, ses effets sur la nation, et 
demanite en même temps la réduc- 
tion des dépenses publiques, du 
nombre des fonctionnaires et 
l'affranchissement du tout-Etat. 

La gauche va-t-elle se faire voler 
le thème de la pauvreté, comme 

il Dans la 


dans les pays développés, des poches 
de pauvreté, comme on l’a vu à 
propos de M™ Thatcher et de 
M. Reagan ? 

Au-delà des idéologies, la crise 
fait ses ravages. Certains crai- 
gnaient une explosion. On assiste 
bien plus à l’accablement de ceux 
qui sont touchés. C’est par les mfl- 
Iiers de personnes qui ressentent 
l'angoisse des fins de mois, qui n’ont 
plus pour vivre que tes 40 F par jour 
de la prolongation des « fins de 


droits » du chômage, qui envahis- 
sent les bureaux d'aide sociale des 
mairies, se rendent aux soupes popu- 
laires ou aux distributions de vête- 
ments prévues par les organisations 
caritatives, c’est par toutes ces 
images que l'on croyait enfouies, 
depuis les « Trente Glorieuses », 
sous les cendres de la crise de 1929 
que la récession économique touche 
aujourd'hui l’opinion. 

( Lire la suite page 10. ) 


(1) Lire f article d’Alain 
dans le Monde du 6 octobre 1984 


IL FAUT 


oehu des libertés 
des ex p e rts de droite se mitonnent 
sans doute tes explications de la 
situation par les choix économiques 
du gouvernement. Iront-elles bien 
loin si l’an rappelle que la odoration 
politique des hommes en place n’a 
guère d’influence sur l'extension. 
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AU JOUR LE JOUR 



Pour soutenir l'industrie 
automobile française, la CGT 
a une idée. Il s'agirait d'obte- 
nir des compagnies pétro- 
lières qu'elles consentent un 
rabais, à la pompe, pour les 
conducteurs de voitures 
Renault* 

Acheter français, rouler 
français, ristourner français ; 
tnt pourrait aller, plus loin. En 
taxant très lourdement les 
mauvais conducteurs, ces 
traîtres qui plastronnent à 
bord de leurs belles étran- 
gères, oh pourrait rendre le 
carburant gratuit pour les 
bons Français. 

Avec ce slogan, bien dans 
l'air du temps : l'essence aux 
Français ! 

BRUNO FRAPPAT. 


M. FABIUS CHAQUE MOIS SUR TF 1 

■ 

A double tranchant 


Las « neuf sages a. actuellement 
sur la gril à propos da la nomination 
du nouveau PDG d* Antenne 2, 
M. Jean-Claude Hdberlé (1), sont 
précisément sais» d'une lettre de 
M. Alain Poher, présidant du Sénat, 
qui s'inquiète, au nom de la majorité 
sénatoriale (opposition), d'un c désé- 
Cfwbbre de f information a sur les 
chaînes pubfiquss de radiotélévision. 

D s'agit bien, an l'occurrence, 
d'une des missions importantes de la 
Haute Autorité, définis par l'arti- 
cle 14 de la loi du 29 juillet 1982 sur 
la communication audiovisuelle : 
e Veiller (...) eu respect du pluralisme 
et de l’équilibra dans las pro - 
grammes. » 

YVES AGNÈS. 

( Lire ia suite page 23. \ 


M. Laurent Fabius, premie r minis- 
tre, a accepté e le proposition de TF1 
de participer cous les mois, le mer- 
credi soir à 20 h 30, è un rendez- 
vous d’un quart d'heure à r occasion 
duquel B répondra à une série de 
questions d'actualité ». Par lot com- 
muniqué diffusé dans ia soirée du 
mardi 9 octobre, ta direction de la 
première chaîne annonce an même 
temps qu'un «droit de réplique » 
caora organisé le lendemain dans 
des oondrtions identiques ». Le pre- 
mier «rendez-vous» aura lieu le 
17 octobre. 

La Haute Autorité de ia communi- 
cation audiovisuelle doit donner son 
avis, ce mercredi 10 octobre, sur ta 
formule irise au point par TF1 et 
Matignon, après avoir frit savoir {le 
Monde du 10 octobre) qu’elle n'était 
pas favorable à des interventions 
rëgufières du premier ministre au 
coure d'un journal télévisé. 


(1) Le groupe RPR a annoncé son 
intention d’interpeller te premier minis- 
tre à oc propos. 


V 





3 O B SIS g S 3-5 , 5-3-2îû , a B-B e-Re, r-o.« aa o 


Page 2 - LE MONDE 


_ Jeudi 1 1 octobre 1984 


fort 

nation permar 

wm 

i 

A M(iACtiVTt£ 

: local 

dor 

_J<J LwUUVM Wl»“ 

t-eHe jouer un 

raie 

rat 

:tion éducativt 

sduq 






lllKi »' 


« | i 

^SV.I J »! 


l a'I Æ 

M l | 1 L 1 J 

1 1 * 1 II * • 1 1 ' 1 1 Tj 





*?; V.-*; il 

r^TÏT* : t« •t^vj 




^ '4- 


iV- *>*Vï--» 

^ v-T ' *- O h-kj.t *- 1 


.-'P *.;U< 


rJTiilV.H;#*; 


L>-W>r^ . . . 

■«W- •..<•• 

3** 


rr, t »>;ll* ; , 


%* 


* 

» 


- * ?«. 


♦ - % w 



7 *. i-Tl 

lTfc J .►. I.-»TT 














LE MONDE - Jeudi 1 1 octobre 1 984 


- Page 3 



PROCHE-ORIENT 


Israël 


Jordanie 


M. PÉRÈS A WASHINGTON 


Le président Reagan souhaite amener Israël 
à appliquer une véritable politique d'austérité 


Washington. — Le premier minis- 
tre israélien, M. ShiiDOO Péris, a 
reçu de M. Reagan, mardi 9 octo- 
bre, de fermes assurances sur la 
volonté américaine d’aider son pays 
à surmonter ses difficultés économi- 
ques et à se re ti r e r du Sud-Liban. 
Aucune réelle décision n’a pour 
autant été annoncée par Washington 
à l’issue de cet entretien entre le pré- 
sident des Etats-Unis et M. Parés, 
qui achevait, ce mercredi, une visite 
officielle de deux jours dans la capi- 
tale américaine. 

Dans le domaine économique 
notamment, M. Reagan n’a - offi- 
ciellement en tout cas - pas pris 
d'engagement sur l’au gm ent a tion de 
raide financière, dont Jérusalem a 
un besoin pressant pour faire face à 
une très grave hémorragie de devises 
et à une inflation qui pourrait attein- 
dre les 800% dans les prochains 
mots. La seule chose qu’ait obtenue 
M. Péris est de pouvoir utiliser à 
très bref délai l’enveloppe de 
1,2 milliard de dollars d’aide écono- 
mique que 1e Congrès a virtuelle- 
ment accordée à Israël pour 
l’année 1985, en plus d'une assis- 
tance militaire de 1,4 milliard. 

A défaut de mesures plus specta- 
culaires, les deux parties sont conve- 
nues de mettre en place un groupe 
de travail commun réunissant des 
personnalités gouvernementales et 
du secteur privé, et qui sera chargé 


De notre correspondant 

d'étudier les modalités d'un soutien 
des Etats-Unis au redressement de 
f économie israélienne. Cette com- 
mission, qui se réunira deux fois par 
an, devrait remettre ses prem ière s 
conclusions au début de l'année pro- 
chaine. 

Les deux gouvernements ont éga- 
lement décidé, a indiqué M. Rea- 
gan, de mener à bien « dans tes 
trente Jours • les négociations en 
cours sur la création d’une zone de 
libre échange entré les Etats-Unis et 
Israël. Enfin, le secrétaire à la 
défense, M. Wônberger, se rendra 
la semaine prochaine à Jérusalem 
pour y examiner avec les dirigeants 
israéliens les besoins de défense de 
l'Etat hébreu. 

En co nt r e po i nt à ce flou relatif, 
M. Reagan a néanmoins rendu un 
hommage appuyé et «prometteur» 
aux premières mesures d’austérité 
imposées par M. Pérès, et a surtout 
déclaré que, si Jérusalem se trouvait 
confronte à de trop grandes diffi- 
cultés de paiement, les Etats-Unis 
« travailleraient à y parer, en étroite 
liaison avec te gouvernement 
d'Israël ». 

Cette déclaration a été officieuse- 
ment qualifiée <T» engagement de 
principe» par les membres de la 
délégation Urafiieane, çt ML Pérès 


Le Centre d'informations sur le judaiteme soviétique 

s'inquiète de la recrudescence 
de l'antisémitisme en URSS 

De notre correspondant 


Jérusalem. — t Notre droit à émi- 
grer vers Israël est inaliénable. Il ne 
répond pas au seul besoin de réuni- 
fier des famiBes. C'est un droit natio- 
nal. Nous voulons rejoindre notre pa- 
trie. » Cette profession de foi- est 
extraite d'un appel lancé en septem- 
bre par deux cents chefs de familles 
juives soviétiques aux dirigeants des 
pays signa t air as des accords <f Hel- 
sinki. Les animateurs du Centre d’in- 
formation sur le judaïsme , soviétique 
en ont donné lecture, mardi 9 octo- 
bre, à Jérusalem lors d’une confé- 
rence de presse où ils ont dénoncé à 
La fois le regain d’amisémrttsma en 
URSS et l’indifférence de rEtat hé- 
breu quant au sort des refuzniks. 
candidats malheureux à r immigra- 
tion. 

Pour les responsables du Centre, 
f antisémitisme viraient qui s’esx dé- 
veloppé eu URSS depuis de longues 
années sous couvert d'une propa- 
gande antiskxBste, a pris ces damiers 
temps un tour systématique. Ils don- 
nent quelques exemptes. La police 
soviétique fabrique de toutes pièces 
de fausses preuves contre des juifs 
pour les traiter en délinquants. Ainsi 
accuse-t-elle certain cf entre eux de 
s'adonner à la drogue pendant les 
prières du repos sabbatique. 

L'objectif du KGB, affirme M. Uri 
Stem, porte-para le du Centre, est de 
préparer une série de procès * pour 
conspiration contre rEtat ». Pour la 
première fois, souligne-t-il, la répres- 
sion frappe aussi les « refuzniks silen- 
cieux », ceux qui se sont abstenus de 
critiquer publiquement le régime ou 
de manifester un quelconque acti- 
visme. 

Des refus 

par draines de milliers 

c il n’y a plus de refuzniks », dé- 
clarait tout récemment M. Gromyko, 
ministre soviétique des affaires 
étrangères, è son collègue israélien, 
M. Shamir. Pour leur part, les res- 
ponsables du Centre estiment à plu- 
sieurs dizaines de miniers les candi- 
date à l'émigration ayant essuyé un 
refus officiel. Mais les autorités so- 
viétiques. ajoutent-ils, ont réussi par 


des artifices juridiques è restreindre 
spectaculairement le nombre des 
visas qu'efles délivrent. 

Exemples : la validité des docu- 
ments envoyés pour l’obten tion d'un 
visa est limitée à six mois, ce qui, la 
bureaucratie aidant, tfiminue considé- 
rablement tes chances du postulant ; 
seuls des parents au premier degré 
déjà instaflés en Israël pouvait inviter 
tes candidats émigrants à tes rèi«n- 
dre : nombre cfsivitations, confis- 
quées è leur arrivée en URSS, ne par- 
viennent jamais à leurs destinataires. 

Résultat : rémigration des juifs 
d'URSS est presque tarie, 
51 303 visas an 1979, l'année- 
record, 2 692 en 1982, et 652 seu- 
lement pour les huit premiers mois de 
cette année. Un juif soviétique sur 
trois qui a reçu l'autorisation de sortir 
arrive en Israël (les autres s'installent 
aux Etats-Unis). Selon une statisti- 
que soviétique, la communauté juive 
d'URSS compte 1,9 müfion de mem- 
bres. Mais on l'évalue è Jérusalem 
entre 2,5 et 3 milfions de personnes. 
Elle est la .deuxième dans le monde 
après ceOe des Etats-Unis. 

Les dirigeants du Centre d'infor- 
mations appellent leurs compatriotes 
et le gouvernement à briser sans 
casse 1e mur du silence. Toute diplo- 
matie secrète en ce domaine est. à 
leurs yeux, illusoire et ne fort qu'<r ag- 
graver T oppression et le désespoir 
des militants juifs ». Ils citent un ré- 
cent appel lancé au gouvernement de 
Jérasatem par des juifs de Leningrad 
où ceux-ci reprochent à V establish- 
ment israélien de dissimuler sa passi- 
vité sous l'impénétrable rideau du se- 
cret 

€ Il ne suffit pas de crier des slo- 
gans et d'envoyer des cartes pos- 
tâtes en signe de solidarité, remarque 
M. Yosef Mendeteviteh. Israël doit 
entreprendre une action (fifriomatique 
d’envergure. » Quelques . heures 
avant de s'envoler pour tes Etats- 
Unis, où Ü se trouve ai visite offi- 
cielle, le p re m i er ministre, M. Shimon 
Pérès, avait reçu les responsables du 
Centre d'informations. Il leur e 
promis de faire du judaïsme soviéti- 
que un r problème prioritaire ». 

JEAN-PIERRE LANÛELUER. 


s’est publiquement dît * extrême- 
ment satisfait » de ses conversations 
avec M. Reagan. Outre l'éventuel 
soutien de Washington à la balance 
des paiements israélienne, le pre- 
mier ministre estime ai effet pou- 
voir s’attendre que les Etats-Unis se 
montrent souples sur les conditions 
de paiement des armes américaines 
que Jérusalem compte acquérir dans 
les quatre prochaines années, et ce 
qu’ils achètent pour leur part des 
armements israéliens. ML Pérès 
parait considérer de plus que les 
recommandations du groupe de tra- 
vail commun seront prises en 
compte l'année prochaine par la 
Maison Blanche, et que l'industrie 
israélienne trouvera les moyens de se 
moderniser. 

Vers une relance 
du plan de paix américain 

Les délais mis par M. Reagan à 
répondre aux attentes israéliennes 
semblent largement tenir au désir 
américain d'amener Israël è appli- 
quer pleine ment une politique d aus- 
térité et de damer a M. Pérès les 
arguments nécessaires pour convain- 
cre son pays qu’il n’est d'autre voie 
que d’en passer par là. Accompa- 
gnée de très chaleureuses déclara- 
tions d’amitié, cette discrète pres- 
sion pourrait aussi avoir pour but de 
conduire Jérusalem & accepter le 
plan de paix proposé en semptembre 
1982 par M. Reagan. Le président 
américain a rappelé mardi qu'il res- 
tait attaché à ce plan, sur lequel le 
gouvernement de coalition israélien 
est divisé, et que Washington paraît 
à nouveau espérer pouvoir peut-être 
relancer & la faveur dn rapproche- 
ment entre la Jordanie et l'Egypte. 
Encore faudrait-il pour cela que 
M. S hamir laisse les mains libres & 
M. Pérès et qu’ Israël puisse se 
débarrasser dans un délai raisonna- 
ble du fardeau économique et politi- 
que que représente désonnais l'occu- 
pa tion du Liban du Sud. 

M. Pérès a réaffirmé à ce propos 
à ses interlocuteurs américains qu’il 
était décidé à un « complet retrait » 
israélien à la seule condition que la 
sécurité de la frontière nord d’Israël 
soit assurée. Cette sécurité passe par 
la garantie de la Syrie que ses 
troupes présentes au Liban ne 
feraient pas mouvement vexa le Sud 
après le départ de Tannée israé- 
lienne et empêcheraient que des 
attaques ne soient lancées sur la 
Galilée. 

On considère à Washington que 
Damas souhaite fondamentalement 
faciliter le retrait israélien, car la 
poursuite de l'occupation du Liban 
du Sud est un facteur de troubles 
permanents dans ce pays, où 
M. Assad voudrait administrer la 
preuve de sa capacité à instaurer la 
paix civile sous son autorité et & son 
profit. La difficulté serait d'arriver à 
concilier les exigences et les refus 
des trois gouvernements concernés 
et d’éviter aussi que M. Assad ne 
craigne, en facilitant les choses à 
Israël, d'ouvrir la voie à des discus- 
sions entre Amman et Jérusalem 
dont 3 pourrait faire les frais. Dans 
cette hypothèse, l’influence syrienne 
dans la région se trouverait en effet 
menacée. 

C’est en raison de ces incertitudes 
sur l’attitude de Damas que M. Rea- 
gan s'en est tenu mardi à ta position 
adoptée depuis trois semaines par 
son gouvernement : les Etats-Unis 
ne tenteront de mission de médiation 
que à toutes les parties concernées 
- veulent nous voir Jouer ce rôle ». 
M. Pérès n’aurait en conséquence 
pas adressé de demande formelle en 
ce sens au président américain. 

BERNARD GUETTA. 


• M. Péris invité en France. — 
Le premier ministre, M. Laurent 
Fabius, a invité sou homologue 
israélien, M. Shimon Pérès, à se ren- 
dre en visite officielle en France, 
apprend-on à Paris. Aucune date n'a 
cependant été fixée. 


La visite du président Moubarak à Amman consacre 
la normalisation des rapports entre les deux pays 

Amman. — Quinze jours a peine 


après le rétablissement des relations 
diplomatiques entre Amman et Le 
Caire, le président Moubarak a ré- 
pondu à r initiative du roi Hussein par 
un geste tout aussi spectaculaire en 
entamant mardi 9 octobre une visité 
officielle de trois jours en Jordan», te 
première d’un chef d’Êtat égyptien 
dans te royaume hachémite. Le prési- 
dent Moubarak était en fait invité à 
Amman depuis sa rencontre avec le 
souverain jordanien à New-Delhi en 
mars 1983, lors du sommet des non- 
a lignés, selon un porte-parole de la 
délégation égyptienne. 

Conséquence logique et attendue 
da la normalisation des relations 
jordano-égyptienne, cette visite, an- 
noncée seulement lundi soir, a sur- 
pris cependant la majorité des Jorda- 
niens par soudaineté. D'autant plus 
que le prince héritier Hassan devait 
se rendre au Caire dans les jours qui 
viennent. Une heure avant l'arrivée 
du président Moubarak, on pouvait 
encore voir des Ouvriers accrocher 
des drapeaux égyptiens dans les rues 
de la capitale jordanienne. 

Le chef d’État égyptien et son 
épouse n'en ont pas moins été très 
chaleureusement accueillis à leur 
descente d'avion par le roi Hussein et 
la reine Nour, ainsi que par le gouver- 
nement au complet, tandis que re- 
tentissaient les vingt et un coups de 
canon d'usage. Fait exceptionnel, le 
président Moubarak a même été sa- 
lué par 1e passage de quatre Mi- 
rage F-f jordaniens en formation ser- 
rée. 

La coopération bilatérale 

Si les rues d'Amman, fauta de 
temps, étaient moins pavoisées que 
de coutume en de telles circons- 
tances, le dispositif de sécurité dé- 
ployé dans la capitale était ai revan- 
che nettement plus important. Une 
précaution qui s'imposait après tes 
menaces proférées par la Syrie, la Li- 
bye et le groupe dissident palestinien 
Abou Nidal, à la suite du rétablisse- 
ment des relations diplomatiques 
jorda no-égyptien nés. Des soldats en 
armes avaient pris position jusqus 
dans le hall du grand hôtel d'Amman 
où réside la délégation égyptienne, et 
où une foule de journalistes égyp- 


SIGNATURE D'UN «TRAITÉ 
D'AMTÉ ET DE COOPÉRA- 
TION » ENTRE L'URSS ET LE 
NORD-YÉMEN 

Moscou (AFP). — L’Union sovié- 
tique et le Nord-Yémen ont conclu 
mardi 9 octobre à Moscou un 
« traité d’amitié ex de coopéra- 
tion », annonce l'agence Tass. Le 
document a été signé au Kremlin 
par le numéro un soviétique , 
M. Tchernenko, et le président nord- 
yémênite, M. Ali Abdallah Saleh, 
arrivé le même jour à Moscou pour 
une visite officielle de quarante-huit 
heures. 

L’agence officielle soviétique ne 
précise ni la durée ni les clauses de 
ce traité, qui intervient cinq ans 
après la signature d'un document 
analogue entre l'URSS et le Sud; 
Yémen, dont le président, M. Ali 
Nasser Mohamed, s'est rendu au 
tout début du mois d'octobre à Mos- 
cou. 

Au cours d’un dîner offert à son 
hôte nord-yéménite. M. Tchernenko 
a déclaré que le traité d’amitié entre 
Moscou et Sanaa ne contenait 
« aucune clause portant atteinte 
aux intérêts de quiconque ou qui 
soit dirigée contre des pays tiers ». 
Ce document, a ajouté le président 
soviétique, » réitère les principes du 
stria respect de la souveraineté, de 
l’indépendance et de la non- 
ingérence dans les affaires inté- 
rieures (...) et proclame la solida- 
rité entre l'URSS et le Yémen dans 
la lutte pour une paix durable, 
contre l'hégémonisme et toute 
forme de colonialisme et de 
racisme ». 


Correspondance 

tiens était arrivée dans la mât ou au 
petit matin. 

La délégation égyptienne ne com- 
portait pas moins de cinq ministres. 
Outre celui des affaires étrangères, 
M. ismat Abdel Meguid, te président 
Moubarak est en effet accompagné 
par les ministres de l'agriculture, de 
l'économie, du plan et de l’informa- 
tion. Signe qu'au Caire, comme 6 
Amman, on souhaite donna au plus 
vite un contenu concret è la normali- 
sation des raterions entre tes deux 
pays, en dépit des critiques que 
celle-ci a soulevées dans le monde 
arabe. Cette volonté a été confirmée 
mardi soir par un porte-parole du 
gouvernement jordanien qui a indiqué 
que tes entretiens de l'après-midi en- 
tre ies deux délégations au complet 
avaient porté essentiellement sur les 
questions bilatérales : coopération 
dans tes domaines agricole et indus- 
triel. échanges commerciaux et cultu- 
rels, transports, situation des travail- 
leurs égyptiens en Jordanie, etc. 
Dans la plupart des cas. des accords 
avaient dêgà été conclus dans le 
passé. Us avaient été gelés à la suite 
de la rupture des relations entre tes 
deux pays en 1979. c Nous voulons 
maintenant les réactiver et les mettre 
è Jour », a précisé un porte-parole, et 
« faire progressa e e qui a déjà été 
accompli au cours des damiers 
mois ». Il a rappelé à ce propos que 
Le Caire et Amman avaient déjà si- 
gné un protocole commercial en dé- 
cembre 1983 et décidé à la mime 
époque de relia le port jordanien 
d'Akaba au Skiai par une ligne de 


Beyrouth. — Simultanément, les 
Forces libanaises (milices chré- 
tiennes) et l’aile progressiste de 
leurs adversaires se sont dotées, 
mardi 9 octobre, les unes d'un nou- 
veau chef et l’autre d’une structure 
de direction. 

Avec M. Fouad Abou Nader qui 
en prend le commandement, les 
Forces libanaises ont placé à leur 
tète un homme susceptible de réali- 
ser une synthèse des différents cou- 
rants du clan chrétien et de rétablir 
le lien entre le Parti phalangiste et le 
président de la République, 
M. Amine Gemayel, qui en est issu 
d’une part, sa milice, d’autre part. 

L’unité organique de ce camp 
avait été rompue avec l’assassinai de 
Bechir Gemayel en septembre 1982. 
La succession de ce dernier, ouverte 
alors, avait été réglée à l'échelle na- 
tionale par T élection de son frère à 
la présidence de la République ; 
mais au sein du leadership chrétien, 
elle avait été en quelque sorte gelée 
par Pierre GemayeL Elle a été relan- 
cée par la mut de celui-ci, il y a 
quarante jours, et s’est résolue, avec 
Sélection de M. Fouad Abou Nader, 
d’évidence à l’avantage de 
M. Amine Gemayel qui consolide sa 
position. 

Ce très jeune homme — il a vingt- 
huit ans, l'âge de Bechir quand il 
avait pris les rênes des Faces liba- 
naises — est, par sa mère, un petit- 
fils de Pierre Gemayel. Bien que fer- 
vent adepte de son oncle assassiné, il 
avait gardé le meilleur rapport avec 
son autre oncle, le président Amine 
Gemayel : ce qui n allait pas forcé- 
ment de soi. 

IJ succède à M. Fadi Frern, qui 
est son beau-frère. Tout cela donc 
est, d’une certaine façon, une affaire 
de famille. Mais U est des nuances 
qui font de son accession au com- 
mandement de Forces libanaises une 
victoire du président Gemayel. Elle 
intervient, en effet, conformément 
aux desiderata de celui- ci, qui se 
plaignait de M. Frank, dans le ca- 


ferry-boats. Salon un porte-parole 
égyptien, il n‘a en revanche pas été 
question de coopération militaire. 

Los ministres égyptiens devaient 
reprendre ce mercredi à Akaba l'exa- 
men des questions bilatérales avec 
leurs homologues jordaniens. Pen- 
dant ce temps, te roi Hussein et te 
président Moubarak, qui ont eu mardi 
après-midi un entretien en tête à tête 
d'une demi-heure, devaient poursui- 
vre à Akaba des discussions d'ordre 
beaucoup plus politique. 

Lors d'un banquet offert mardi 
soir en l'honneur du président Mou- 
barak, le souverain jordanien à une 
nouvelle fois exprimé l'espoir que 
l'exemple de la Jordanie serait suivi 
par les autres pays arabes. « Nous 
espérons que votre visite marquera te 
début d'une coopération sincère et 
sérieuse qui nous permettra de sur- 
monter des périls [qui menacent la 
région] », a ajouté le monarque à 
l'adresse de son hôte. Il a enfin sou- 
haité que e cet effort commun » 
contribuera à s te restauration de la 
solidarité arabe » et à « une coopéra- 
tion interarabe plus large ». 

La veille, le conseilla politique du 
président Moubarak, M. Oussama 
El Baz. avait, pour sa part, déclaré à 
Amman que les résolutions du som- 
met arabe de Fès ( 1 982) pourraient 
constituer un terrain d'entente entre 
la Jordanie et l'Egypte, qui soutien- 
nent en outre l'une et l’autre l'idée 
d'une conférence de paix internatio- 
nale sur le Proche-Orient. C'est peut- 
être là une indication sur la teneur 
des entretiens politiques Hassan- 
Moubarak. 


dre d'une décision adoptée vendredi 
dernier par le Parti phalangiste de 
reprendre en main toutes ses compo- 
santes. C'est sur celle base que la 
candidature de M. Fouad Abou Na- 
der a été posée par le parti. 

Très populaire parmi ses miliciens 
parce qu'il leur rappelle Bechir Ge- 
mayel par son tempérament, sa sim- 
plicité, sa courtoisie, sa capacité de 
travail, son engagement physique 
sur le terrain et jusque par un mimé- 
tisme spontané - répandu au sein de 
Forces libanaises - dans le maintien 
et le parler, M. Fouad Abou Nader 
va sûrement avoir tendance à jouer 
un rôle bien plus direct que M. Frem 
sur la scène libanaise. La direction 
des milices chrétiennes, plutôt collé- 
giale sous l’égide de ce dernier, se 
personnalisera à coup sur. 

Médecin, plus exactement di- 
plômé en médecine en 1982. céliba- 
taire, sportif et joueur d’échecs, 
M. Fouad Abou Nader s'est consa- 
cré au Parti phalangiste et à sa mi- 
lice dès son adolescence. 11 combat 
depuis 1975 et a été deux fois blessé. 

Dans le camp adverse, c'est une 
coalition de gauche dont M. Walid 
Joumblatt a annoncé la naissance 
sous le nom de - Front national dé- 
mocratique ». Elle regroupe, autour 
du PSP de M. Joumblatt, le PC et 
quatre partis pro-syriens (Baas. 
PSNS ex-PPS, Parti arabe démocra- 
tique et Union socialiste arabe. Sa 
constitution a été l'occasion pour 
M. Joumblatt de rompre îe - pacte 
d'honneur » conclu au sein du cabi- 
net d’union nationale dont il fait par- 
tie, de mettre fin aux échanges in- 
ternes d’accusation. Le chef de la 
nouvelle alliance de gauche a. en ef- 
fet, émis des critiques acerbes à l'en- 
contre du pouvoir, c'est-à-dire du 
président de la République. 

On a noté que te milice chiite 
A mal ne fait pas partie du nouveau 
front, mais celui-ci a proclamé son 
alliance avec elle. 

LUCIEN GEORGE. 


EMMANUEL JARRY. 

Liban 

L'élection de M. Fouad Abou Nader 
à la tête des Forces libanaises 
renforce la position du président Gemayel 

De notre correspondant 





n 






. * — 1 > f r f ? t 





Flâneries Américaines 


TWA 


f- 


r •; + 

« 4 - ■ 


> 
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Greenwich Village, Broadway. Soho, Centra! 

Park : un grand bol cfair de New .York, rien de tel 
pour se requinquer. 

Alors que diriez-vous de partir (discrètement} un 
de ces jeudis, de voyager (royalement) sur vol régu- 
lier TWA, de vous installer (béatement) pour 3 nuits 

“VUkfitë Ai 15 octobre 1984 au 30 avril 1985 Plnrpar personne en chambre double LkmctN 0 A703. 


dans un hôtel new-yorkais bien placé et de déguster 
(amoureusement) tous les délices de la Grande 
Pomme? 

Cette somptueuse escapade. TWA vous l'offre 
pour 4-260 F. vol aller-retour et hôtel compris. 
Impossible de faire mieux au rapport plaisir prix ! 


& le lundi matin, vous pourrez toujours dire, 
l'air de rien, que vous êtes allés faire un tour au 
Village. Sur TWA. 

Contactez votre agenr de voyages ou Loisirs 
SA à Bordeaux. Lyon. Marseille. Nantes. Nice. 
Strasbourg. 

Transporteur afttctd L • N.Y. 
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Maroc 

DÉTENU DEPUIS VINGT MOIS 

L'ancien aide du camp de général Dfinu 
s'est évadé de sa prison 


Incarcéré depuis mars 1983 dans 
une prison proche de Rabat, le com- 
mandant de r armée marocaine Me- 
joub Tôt#, qui a été l'aide de camp 
du général Ahmed Diimi. te Monde 
du 24 m ara 1983). s'est évadé B y a 
quelque temps de son Beu de déten- 
tion. Selon des informations de très 
borna source recueSôes à Paris, l'of- 
ficier vient de sa réfugiar è rétranger. 


La commandant Tôt#, quarante 
ans, avait partic ipé è la campagne de 
T armée marocaine au Sahara contre 
Jes forces du PoBsario, et il avait été 
nommé, en 1961, aide de camp du 
général Diimi, qui fut directeur Ai ca- 
binet des «des de camp du souverain 
chérifien, directeur général des 
études et de ia documentation 
/contre-espionnage) et commandant 
la zone militaire sud du Maroc. Le 
25 janvier 1983, te général Dfimi a 
trouvé la mort, après un entretien 
avec Hassan II, dans un accident de 
la route dont les circonstances res- 


tent, è ce jour, mal élucidées 
(h Monde des 4 art 24 février 1983). 

Peu après, raide de camp du gé- 
néral Diimi était arrêté, en compagnie 
de plusieurs autres officiers supé- 
rieurs marocains, sans que sa famille 
ait reçu ta moindre explication. Il 
semble qu'il ait été détenu, pendant 
vingt mois, en un fieu proche de la 
capitale marocaine, où il a dû subir 
(Svers int e rrog at oires pratiqués sans 


Après son évasion, qui remonte à 
la mi-septembre, les milieux officiels 
marocains ont fait courir te brut è 
l'ét ran ger, et no t a m m e nt en Grande- 
Bretagne et en Algérie, que le com- 
mandant Tôt# serait prêt è faire des 
révélations au sujet de 1a mort du gé- 
néra! Diimi. Interrogés, des familiers 
de l'officier supérieur marocain affir- 
ment, au contraire, que le comman- 
dant Tôt# a choisi d’attendre des ga- 
ranties suffisantes et précises de aon 
gouvernement pour rentrer au Maroc. 




EeMonde 

diplomatique 


La foire aux libertés (D) 

DEUX PAS VERS LE GOULAG 

( Claude Julien) 

m 

L’ÉLAN DE LA RÉSISTANCE 
DANS LE SUD DU LIBAN 

(Samir Kassir) 

m 

COMMENT LES CONSEILLERS 
DE LA MAISON BLANCHE 
UTILISENT LA PRESSE 
POUR SERVIR L’IMAGE DE M. REAGAN 

(Mark Herstgaard ) 


LA FILIÈRE NUCLÉAIRE FRANÇAISE 

• Superphénix atteint par te doute /Louis PtâseuxJ. 

• L'avance technologique : atout décisif ou coûteux 
inconvénient ? (Dominique Finon ). 

• Le passage du civil au militaire : s ur gé n ération commerciale 
ou option d'une force nucléaire européenne (Michel de 
Perrot). 


FUITE EN AVANT AU ZIMBABWE 

Le triomphe de M. Mugabe, mais pour quel socialisme ? 
/Abdou Beneda) - L'économie au bord de r étranglement (Peter 
Hawkins). — Quand le disette relance te problème de la terre 
(Colette Braackman). — Le défi culturel et les impasses du 
Hbérelisme /Antoine Bougon). 

• Les nouvelles émeutes en Afrique du Sud (A.B.). 

• Au Conseil œcuménique des Eglises : < Ne pas rendre nos. 
chaînes confortables, tes enlever a (Dora-C. Valôyer). 

• Mourir chaussures aux pieds (Juan Goydeob). 


CULTURE NOIRE, CONSCIENCE NORE AUX ÉTATS-UNIS 

Survivre dans te souffrance (Pierre Dommergues ). — 
L'Evangile selon les Afro-Américains /Corne/ West). - le 
christianisme, un atout dans 1a lutte politique (C.W.). — 
L'occasion manquée de l'unité syndicale /G W.K - Littérature 
de combat : volcaniques années 60 (Mario Françoiso Allaki). - 
Les cfix romans qui ont marqué (Michel Fabre). 


A propos d* un index du Monde tUptomatique : quand une 
technique défaillante trahit I* esprit d'un journal (Claude Julien). 
- Droit de savoir et droit cT auteur (Charlotte-Marie Pitrat). 

Caméra politique : < Amerfta/ Rapports de dusses » 
Ramonet). 

Les livres du mots. 

Le Portugal entre l'Europe et r Afrique /supplément}., 


Un roman de Yachar Kemal 

«SALMAN LE SOLITAIRE» 


EN VENTE : 11 F. CHEZ LES MARCHANDS DE JOURNAUX 

ETAU «MONDE» 

5. rue de» Italiens, 75427 Parte Cedex 09 


DEVANT LE COMITÉ SPÉCIAL DES NATIONS UNIES 

CONTRE L'APARTHEID 

H. Cheysson a fustigé 

le « racisme institutionnel » de l'Afrique du Sud 

De notre correspondant 


New^York. — Le chef de la diplo- 
matie française, M. Claude Cheys- 
son. s’est livré mardi 9 octobre, de- 
vant le Comité spécial des Nations 
urnes contre l'apartheid à une atta- 
que en règle contre le * racisme ins- 
titutionnel » de l’Afrique du Sud et 
« les pratiques qui en découlent », 
qu’il a qualifiés de * défi à ia 
conscience universelle », et qu'il n’a 
pas hésité à rapprocher de Fidéolo- 
gîe nazie. M. Cbeysson a également 
ann oncé un accroissement substan- 
tiel des diverses contributions de la 
France à la lutte de l’ONU contre 
l'apartheid. 


En sot, le voyage éclair du minis- 
tre à New-York, qui était l’hôte 
d'honneur du Comité spécial contre 
l’apartheid, actuellement présidé 
par l’ambassadeur du Nigéria è 
l’ONU, le général Joseph Garba, 
était un événement. Aucun ministre 
occidental n’avait jusqu’ici honoré 
cet organisme entièrement dédié au 
combat cont r e l’apartheid. 

D'ailleurs, jamais réunion du Co- 
mité spécial n’avait attiré pareil au- 
ditoire. Prés de trois cent cinquante 
diplomates, dont plusieurs ministres 
des affaires étrangères de pays de la 
Ligne de front (Angola, Botswana. 
Mozambique, Tanzanie, Zambie et 
Zimbabwe), ainsi que celui de la Li- 
bye, M. AU Triki, le secrétaire géné- 
ral par intérim de FOU A, M. Peter 
Onu, le secrétaire général de la 
SWAPO, M. Totvo, étaient présents 
pour écouter M. Cbeysson. Celui-ci 
a, au nom de la France, dénoncé 
l'apartheid puis, pariant ensuite à ti- 
tre personnel, en a appelé è la 
conscience chrétienne des dirigeants 
de Pretoria pour mettre fin à un sys- 
tème qu’il a qualifié de « suici- 
daire». M. Cbeysson avait amené 
avec lui Ton de ses fils, Thomas, âgé 
de quatorze ans. « J'y vois tut sym- 
bole, a-t-il dit à sou auditoire. En 
condamnant l’apartheid, en dénon- 
çant Je racisme, en attaquent cha- 
que mode de discrimination, c’est 
Thomas mat fils, ce sont vos en- 
fants et les enfants de vos enfants 
que nous défendons, et leur dignité 
de demain, leur droit d’être eux- 
mêmes, leur vocation à la liberté 
que nous affirmons. » 

Auparavant, le ministre avait fus- 
tigé Pretoria, qui, * enfoncé dans ses 
certitudes, aveuglé par de fausses 
vérités j s’entête dans la mise en 
oeuvre d’un système qui doit per- 
mettre bientôt à 15 % de la popula- 
tion de déchoir de la nationalité, de 
bannir 74% de leurs concitoyens, la 
justification avouée, proclamée 
étant que la pigmentation est diffé- 
rente. L'étoile jaune n’est pas néces- 
saire. la peau est mûre et ceci suffit 


PRETORIA 

FAIT UNE CONCESSION 
AUX LYCÉENS NOIRS 
EN GRÈVE 

Le gouvernement a fait une 
concession aux dizaines de milliers 
de lycéens noirs en grève depuis plu- 
sieurs semaines en annonçant, mardi 
9 octobre, que des • conseils de re- 
présentants » d’élèves seraient créés, 
dans tes écoles noires, à compter de 
janvier 1985. Les lycéens grévistes 
réclament également la suppression 
des châtim e n ts co r po rel s. 

D’autre part, lés éléments mili- 
taires intervenus pendant quarante- 
huit heures dans les tawnshlps 
noires ont regagné leurs cantonne- 
ments en raison de « l’apaisement 
de la situation », a indiqué mardi un 
porte-parole de la police. Des inci- 
dents seront, cependant, de nouveau 
produits mardi, dans trois cités pro- 
ches de Johannesburg, ou cinq bâti- 
ment* ont été partiellement ou toU- 
lement incendiés. 

A propos des quatre ressortissants 
sud-africains accusés de trafic 
d’armes, le ministre sud-africain des 
affaires étrangères a déclaré mardi 
que son gouvernement ne les ren- 
drait, en « aucun cas », â ia justice 
britannique, même si Londres dé- 
cide d’expulser de» locaux de sou 
consulat à Durban les trais derniers 
opposants sud-africains qui y sont 
réfugiés depuis le 13 septembre. 

Enfin, M. Jerry Kau, délégué syn- 
dical de nationalité française em- 
ployé par Renault Afrique du Sud, a 
été arrêté, la semaine dernière, aux 
termes de la loi sur la « sécurité in- 
terne », a annoncé, mardi à Genève, 
la Fédération internationale de la 
métallurgie, - (UPI, Reuter.) 


à désigner l’espèce humaine partir 
culière». 

M. Cbeysson a rappelé Faction de 
la France par le biais des organisa- 
tions internationales, et il a annoncé 
que la France accroîtrait en 1985, 
de 1 132750 F â 1 400000 F son 
aide au programme d'enseignement 
et de formation de l’ONU pour 
l'Afrique australe, et au Fonds d'af- 
fectation spécial de l’ONU pour les 
victimes de l’apartheid. La France 
versera, en outre, pour ta première 
fois cette année, 150 000 F au Fonds 
de l’ONU pour la publicité contre 
l’apartheid et doublera le nombre de 
ses bourses réservées aux exilés noirs 
d'Afrique du Sud. 

Mais M. Cbeysson s'est prononcé 
contre le boycottage total de l’Afri- 
que du Sud, contrairement au co- 
mité spécial et à de nombreux pays 
africains. « Il faut parler aux Siîd- 
Africmns, leur montrer que leur at- 
titude est inacceptable moralement, 
dangereuse pratiquement, scanda- 
leuse spirituellement », a-t-il dit, 

C’est gara doute sur ce point que 
le discours de M. Cbeysson, qui a 
été par ailleurs chaudement ap- 
plaudi par l'assistance, aura le pins 
gêné. Durs les milieux diplomati- 
ques africains de FONU, après cette 
séance, certains se félicitaient de la 
prestation du ministre, mais notaient 
que la France préserve, malgré tout, 
ses cartes, tant â l'égard du tiers- 
monde, et surtout de l’Afrique, qu’à 
celui de Pretoria. D’astres regret- 
taient que Paris ne tienne pas un lan- 
gage aussi direct sur le problème pa- 
lestinien. Avant de regagner Paris 
dans l'après-midi. M. Cbeysson a été 
l’hôte d’un déjeuner restreint offert 
parie général Garba et auquel assis- 
taient plusieurs ministres des pays 
de la ligne de front. 

(Intérim.) 


Mozambique 

négociations entre Maputo et 
ont remis à Pretoria 


Nairobi. — La commission tripar- 
ti te. chargée de fixer la date et tes 
modalités du cessez-le-feu couda le 
mercredi 3 octobre entre les repré- 
sentants du gouvernement mazambt- 
cain et ceux de la Résistance natio- 
nale du Mozambique (RNM), sous 
les auspices de F Afrique du Sud, 
s’est réunie une nouvelle fois, hindi 8 
et mardi 9 octobre, à Pretoria. 
Aucun détail n’a été donné sur les 
résultats de ces conversations. 
Simultanément, les autorités de 
Maputo viennent de lancer une 
grande campagne d'information 
auprès des cadres du pays pour les 
éclairer sur « la phase actuelle des 
discussions avec l’Afrique du Sud ». 

Une semaine après la signature de 
la «déclaration de Pretoria», 
(le Monde du 5 octobre, le dialogue 
entre les autorités de Maputo et les 
rebelles de la RNM pour mettre fin 
è un état de - ni guerre, rd paix », ne 
semble pas avoir progressé de 
manière significative- Ainsi, les diri- 
geants xnozambicains soulignent-ils 
que tes troupes go uv ernementales 
continuent de combattre avec succès 
les » bandits armés • et qu’elles 
viennent même de détruire une base 
ennemie près de la capitale et d’y 
saisir une importante quantité 
d’équipements militaires. 

Les officiels mozambicaina enten- 
dent ainsi prouver que s'ils offrent 
une amnistie à leurs adversaires, ils 
le font en position de force. Quant 
aux responsables de la RNM. 3s 
assurent que la signature de la 
«déclaration de Pretoria» et la 
reconnaissance de M. Samora 
Machel comme chef de l’Etat ne 
doivent pas être analysées comme 
une capitulation de leur pan. Dans 
une très longue « lettre de lecteur » 
qu’a publiée mardi le quotidien 
kényan The Standard, tin dénommé 
Sumbane Tombe, partisan de la 
RNM, explique te sens de ce com- 


t en Afrique orientale 

bat « qui n’est pas de trouver un ter- 
rain d’entente avec M. Machel, ni 
même de créer avec le Front de libé- 
ration du Mozambique (Frriknoy 
parti unique au pouvoir), un gouver- 
nement de coalition mais de libérer 
le pays de l’oppression du régime 


Il s'agit <fnn « conflit purement 
intérieur », batiste M. Tombe, qui 
réfute l’idée largement répandue 
selon laquelle la RNM serait, 
comme ou le dit â Maputo t, «Je 
détachement avancé de l’année de 
Pretoria ». La RNM n’est pas morte 
de sa belle mort au lendemain de la 
signature du pacte de Nkomati, te 
16 mais dernier, entre 1e Mozambi- 
que et PAfriqne du Sud, comme 
d'aucuns l’escomptaient, remarque 
M. Tombe. Une fois encore, selon 
lui, « les dirigeants de Maputo cher- 
chent â impliquer le régime de Pre- 
toria dans ce conflit en utilisant à 
leur profit le souri de celui-ci de 
sortir de son isolement et en voulant 
ainsi prouver que notre combat a 


Sénégal 

Pour un coup de poing 


M. Moustapha Niasse a été 
démis, mardi 9 octobre; de ses 
fonctions de ministre d’Etat 
chargé des aff ai res étrangères et 
remplacé par M. Ibrahima Fafl, 
précédemment ministre de 
renseignement supérieur. Ce 
limogeage aurait pour origine une 
affaire qui défraie le chronique 


depuis deux semaines è Dakar : 
un coup de poing que M. Niasse, 
secrétaire politique du Parti 
sodahste au pouvoir, a donné à 
M. Djibo Ka, ministre de l'infor- 
mation, au cours d'une réunion 
du bureau politique, en présence 
du président Abdou Dtouf. 


R est clair, comme le montre cette 
réaction, que, dans l'un et Pautre 
camp, ü y a des éléments durs, des 
« jusqu’auboutistes », qui tentent de 
saboter la conduskm d’un cessez- 
le-feu et avec lesquels les autorités 
de Maputo et tes dirigeants de la 
RNM devront composer. Quoi qu'en 
disent les intéressés, F Afrique du 
Sud a, tout de même, réussi ua beau 
«coup» diplomatique — même si 
celui-ci tarde à se concrétiser - en 
faisant poser en public, côte à côte; 
des ennemis jurés : les représentants 
du gouverneme n t et les « bandits» 
qui ventent sa perte. 

Certes, M. Machel a obtenu une 
concession non négligeable de la 
RNM. qui 1e reconnaît comme chef 
de l’Etat. Il a réussi aussi à impli- 
quer davantage r Afrique du Sud 
dans la recherche de la paix, prou- 
vant imptiextemeut que ceBe-ci a 
donc qu elqu e s respon sa bilités dans 
la poursuite de la guerre... Il 
n’empêche que le * camarade- 
président» a dû revenir sur beau- 
coup d'articles de son credo politi- 
que pour faire en sorte que le 
Mozambique devienne, un jour, • m 
pays sansftàtn ri sans misère». 

JACQUES DE BARR1N. 


A TRAVERS LE MONDE 


Afghanistan 

EXÉCUTIONS. - Quinze per- 
sonnes ont été exécutées par les 
forces gouvernementales pour 
sabotage et atteinte à la propriété 
publique, a annoncé Radio 
Kaboul. Plusieurs personnes 
appartenaient au groupe de 
maquisards dirigé par le com- 
mandant Abdul Quddus, qui 
opère dans 1e secteur de Mazar- 
e-Sharif, dans la province de 
Balkh. Les quinze avaient été 
jugés par un tribunal révolution- 
naire avant d’être exécutés. - 
(AP.) 

Chine 

VISITE DE M* YV ETTE 
ROUDY. - Le ministre français 
des droits de la femme, 
M“ Yvette Roudy, m visite en 
Chine, a exprimé, le mercredi 
10 octobre, è Pékin, l’espoir que 
la prochaine conférence de 
FONU sur tes femmes débouche 
sur des « conclusions concrètes 
concernant les problèmes spécifi- 
ques des femmes ». M"° Roudy, 
qui est arrivée le 5 octobre & 
Pékin, a indiqué que la prépara- 
tion de la trentième conférence de 
FONU sur tes femmes, qui aura 
lieu du 15 au 17 juillet 1985 i 
Nairobi, avait été évoquée lare 
des entretiens qu’elle a eus avec 
ses interlocutrices chinoises, 
notamm ent M“ Kong iCaq wi g , 
présidente de la Fédération des 
femmes chinoises. - (AFP. ) 

Grande-Bretagne 

EXPULSION DE TROIS 
GYMNASTES NORD- 
CORÉENNES. — Trois jeunes 
gymnastes nord-coréennes, qui 
étaient arrivées lundi à Lo n d re s 
sans visa pour participer è une 
compétition inte rnationale, ont 
été expulsées mardi après-midi 
9 octobre de Grande-Rretagne et 
ont pris un vol pour la Bulgarie. 


La Grande-Bretagne n’entre ti ent 
pas de relations diplomatiques 
avec la Corée du Nord. - (AFP, 
AP.) 



EXPULSION D’UN FRAN- 
ÇAIS. — Condamné à cinq ans 
de prison pour infraction à la lé- 
gislation sur les changes (le 
Monde du 4 août), M. Lebreton, 
ressortissant français, va être ex- 
pulsé, a-t-on annoncé officielle- 
ment, mardi 9 octobre, & Lagos. 
- (Reuter.) 

Pakistan 

ARRESTATION DE SIX DI- 
RIGEANTS MUSULMANS. - 
Six dirigeants musulmans pairie , 
tarais, cinq sunnites et un chiite, 
ont été arrêtés mardi malin 9 oc- 
tobre & Karachi, après un rassem- 
blement, interdit par tes auto- 
rités, en faveur d’une lîrmt^tfon 
des processions chutes. Ce ras- 
semblement avait été organisé 


par des responsables sunnites 
pour protester contre les vio- 
lences qui ont marqué, samedi, ia 
fîn_ de FAchoura, grande fête 
chiite commémorant le martyre 
de l'imam Hussein, petit-fils de 
Mahomet. Les affrontements en- 
tre sunnites et chiites ava ient fiait 
cinq morts et trois cents bW ^ fs 
(le Monde du 9 octobre). Le 
couvre-feu était toujours main- 
tenu mardi dans certains' quar- 
tiers de Karachi. — (Reuser. ) 
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Malte 

■erre scolaire s'est transformée 

affrontement entre les travaiEstes 

et l'opposition nationaliste 

De notre envoyée spécralèf 


La Valette. - Nouvelle 
dans la tension qin règne à Malte de- 
puis deux semaines ; la Confédéra- 
tion générale des syndicats (Time 
des deux grandes centrales, proche 
de P opposition) a lancé pour oc mer*' 
credi 10 octobre un mot d'ordre de 
grève générale, qui devrait être lar- 
gement suivi parles employés, com- en 


gement suivi parles employés, com- 
merçants, personnels des hôpitaux 
qui lui sont affiliés, LHe est en réa- 
lité coupée en deux par un conflit 
qui est oé de la décision du gouver- 
nement travailliste de ML Dom Mm- 
toff d'imposer la gratuité dans les 
écoles privées gérées par l'Eglise, 
mais qui s'est bien vite transformé 
en une épreuve de force généralisée 
mettant aux prises le g ou v ernem ent 
et ira travaillistes, trône part, la 
puissante Eglise de Malte etle Parti, 
nationaliste, d'autre part 

Après la décision, annoncée fin 
septembre par ie gouvernement, 
d’imposer la gratuité à huit écoles 
catholiques, "Eglise répliquait en 
fermant l'ensemble de ses établisse- 
ments (i) y en a soixante-douze qui 
accueillent vingt mille enfants, soit 
un tiers des élèves). Le principe de 
la gratuité n'était pas seul en cause, 
estimait-elle, et la guerre scolaire 
n'était qu’un des aspects d'une of- 
fensive plus générale du gouverne- 
ment centre la puissance eedésiasti- 
que. Après la fermeture des 
hôpitaux catholiques, l'interdiction 
faite aux évêques de visiter les 
écoles et les prisons, l'interdiction de 
construire ae nouveaux lieux de 
culte et la loi visant è la confiscation 
d'une partie des biens du clergé 
(que la Cour constitutionnelle vient 
de rejeter), le gouvernement travail- 
liste cherchait, disait l'Eglise; è im- 
poser son contrôle sur renseigne- 
ment privé, dom fl ne nie d'ailleurs 
pas la supériorité. C’en était trop et, 
data un pays où 95% de la popula- 
tion est catholique et 80% prati- 
quante, la mobilisation fut facile. 

Ce conflit se greffait cm outre sur 
un autre, opposant le gouvernement 
aux enseignants des écoles publiques 
pour des questions de salures. Le 
syndicat majoritaire chez ces ensei- 

Grande-Bretaane 


SANS 

(De notre correspondant. ) 

Londres. — Mag na nim i t é . où 
oubé ? La. syndicat Solidarité a . 
adressé, le manfi S octobre, à- 
r Union nationale des mineurs 
(NUM) un massage de soutien 
pour la grève dans lés houillères 
britanniques, en dénonçant ie fait 
que l'Etat polonais continue ac- 
tuellement d'exporter du charbon 
vers la Grande-Bretagne. 

Voici un an, le président de la 
NUM avrit provoqué un tollé 
parmi ses coUègues syncficaftstes 
et dans le reste de l’opinion bri- 
tannique en condamnant Solida- 
rité, qu’il qualifiait d’e organisa- 
tion antisocialiste » parce, que, &. 
ses yeux, efle n'avait pour but 
que de * dészaô&ser on Etat so- 
daksta »... — F. C. 


suants, le MUT, affiBé à la Confé- 
dération générale des syndicats, 
avait donné pour, consigne à ses 
adhérents, à la veille delà rentrée, 
de pratiquer une espèce de grève dn 
zèle en refusant cr accomplir tonte 
tâche autre que la stricte fonction 
e ns eignante. Le gouvernement, qui, 
en vertu de sa politique de blocage 
des prix et des salaires, refuse tonte 
concession, adressait alors deux for- 
mulaires à chaque enseignant dn pu- 
blic : Pun était un engagement à ne 
pas suivre les consignes de son syndi- 
cat, qu’on leur demandait de retour- 
ner signé, Fautre un avis de suspen- 
sion, au cas où 3 refusait de se plier. 
70 % refusèrent, an nom de ta dé- 
fense du droit de grève et aussi par 
solidarité avec les écries privées. Ils 


sont tou jours «ai grève. 

Au conflit Eglise-Etat, s’ajoute 
ainsi un conflit entre les travaillistes 
et une' opposition libérale, qui leur 
reproche de bafouer les libellés fon- 
damentales, notamment syndicales, 
et de tenter d'imposer leur contrôle 
dirigiste sur Tensembie de la société. 
Depuis les élections de 1981,-aù les 


travaillistes, grâce à un découpe 
électoral astucieux, se sont acquis ta 
majorité des sièges an Parlement 
(34 sur 65) alors qu’ils étaient mi- 
noritaires en voix, les ressentiments 
n’ont cessé .de s’accumula 1 , a ce 
sont eux qui s'expriment au- 
jourd'hui. 

Les deux camps se sont mobilisés. 
Les dockers sont « monté» > la se- 
maine dernière du quartier ouvrier 
de Cospicua pour soutenir leur gou- 
vernement et le principe de l’égalité 
pour tous devant récrie. L’opposi- 
tion affirme qu’elle a fait descendre 
dans les rues de La Valette près d’un 
tiers des habitants de nie, peuplée 
de 320000 fimesL D’autres sources 
indiquent 60000 personnes. 

Le premia ministre, M. Dom 
MintofT, avait pourtant imaginé de 
sortir victorieux de cette case. Le 
2 octobre, 3 faisait è Londres une vi- 
site surprise (il nV était plus allé de- 
puis 1977), puis u se rendait au Va- 
tican quelques jours, plus tard. La 
démarche était claire : M. Dom 
Mîutoff, qui a ««nnncé depuis un an 
son intention de se retira a de pas- 
sa le flambeau à son dauphin, 
M. Kannelo Mïfsud BonicL. actuel- 
lement ministre de l’éducation, espé- 
rait revenir dn Saint-Siège avec un 
c omp romis qu’O aurait pu imposer â 
l'Eglise maltaise. D serait parti en 
en p i éaentMi» Cet accord 
comme a dernière et sans doute 


Maïs il n'en alla pas ainsi, 
Mgr CasaroQ, secrétaire d'Etat du 
Vatican; ayant différé tonte décision 
a même toute négociation jusqu'à 
son retour d'Amérique latine, le 
15 octobre prochain. M. Dom Min- 
toff n’a pas démissionné, a la situa- 
tion reste pour l'instant bloquée. 
Même si un co m promis peut être 
trouvé sur le principe de la gratuité, 
les négociations risquent d'être lon- 
gues sur d'autres ponts, en particu- 
lier tons ceux qui touchent a l’auto- 
nomie de renseignement prrvéL En 
attendant, la nlnpart des «èves mal- 


tais sont privés d'enseignement, les 
professeurs du public suspendus. 

CLAIRE TRÉAN. 


EUROPE 



Le débat national sur h co onfi na tion économique 
pourrait déboucher sur un congrès extraord inai re 

de la Ligue des communiste » 

De notre correspondant 

Belgrade. - Après avoir constaté doits anime antre a été contrainte 


à son plénum de juin dernier la gra- 
vité des problèmes auxquels la 
Ligue des communistes et, de ce 
fait, ta Yougoslavie doivent faire 
face, le comité central avait invité 
les membres du parti à une « criti- 
que ouverte» des * manifestations 


Le débat bat son plein. La presse 
s'en fait largement l’écho, et cer- 
taines réunions sont diffusées en 
direct â la tâévisicn. Elles révèlent 
entre antres que « travailleurs et 
citoyens» sont méc o n ten ts de la 
conduite * irresponsable »• des diri- 
geants, de T« inefficacité » dn sys- 
tème politique et dn défaut de coor- 
dination dans le développement 


le développement 


économique qui entrave la réalisa- 
tion dn plan de stabilisation & long 
terme adopté l'année dernière. 

L’un des participants à ce débat, 
M. Najdan Pasic, président de la 
Cour c on s t i tutio n n elle (te Serbie, 
estime que la Ligue est devenue un 
parti dont les membres sont « des 
pécheurs, alors que les dirigeants 
sont infaillibles». Et comme cet 
état de choses dure depuis des 
années, le « fossé » entre les uns et 
tes autres s'est approfondi et empê- 
che le parti d'appliquer avec déter- 
mination ses propres décisions. 
L’étatisme fédéral, auquel la Consti- 
tution de 1974 aurait dû mett re un 
terme, a été remplacé par criai des 
six républiques et des deux régions 
autonomes, de sorte que la Yougo- 
slavie est soumise actuellement dans 
tons les d/wnain« à huit étatismes 
différents et di ve rgen t s . 

30000 mots 
et des malentendus 

Selon M. Ribknc, ancien premier 
ministre et membre de la direction 
collégiale de la Ligne, l'application 
au niveau fédéral & principe dit de 


« représentation nationale pari- 
taire », poussée à l'absurde, a abouti 
à la nomination aux fonctions impor- 
tantes de personnes incompétentes. 
M. Mofèov. membre de la direction 
collégiale de l’Etat et ancien minis- 
tre des affaires étrangères, a déclaré 
de son côté que 30 % des ambassa- 
deurs de Yougoslavie nommés 
conformément à ce principe, ne dis- 
posent pas des qualités requises pour 


A une réunion de la commmkxi 
pour les relations nationales du 
comité central serbe, an a îmtnté sur 
les « tendances â la désintégration » 
pré s entes dans tons les secteurs. 
Chacun s'enferme dans ses limites 
administratives et les ent re prises 
commercent essentiellement à l’inté- 
rieur des frontières de * leur » répu- 
blique, de « leur » région autonome, 
voire de « leur » commune. L’unité 
du marché yougoslave, pourtant 
clairement definie par la Constitu- 
tion, « n'existe plus », et il n’est pas 
rare de voir la p r es se signaler qu’une 
entreprise a exporté certains pro- 


duits qu'use autre a été contrainte 
par la suite d’importer à des prix 
bien entendu plus élevée, «// est 
plus facile, a dit Fun des partid- 
pants à cette réunion, de réaliser 
une affaire avec un partenaire 
étranger qu’entre les entreprises des 
deux républiques autonomes. » 

Le système yougoslave repose sur 
la Constitution de 1974 (la qua- 
trième depuis la guerre) et sur la 
« hn sur te travail associé » de 1976. 
Ces deux énormes documents (As 
ont une trentaine de milhere de 
mots) ne souffrent pas d’un excès de 
précision. Dès leur entrée en 
vigueur, on s’était aperçu qu'ils prê- 
taient à plus d’un malentendu. Mais, 
à l'époque, tes différends, surgissant 
par exempte entre la fédération et 
Ira républiques, étaient réglés sans 
trop de compticatkens par nmerven- 

tion personnelle de Tito on de Kar- 

dalj, le principal idéologue du 
régime, dont l'autorité n'était pas 
contestée. Maintenant, le règlement 
de tout conflit doit être le fruit d'un 
consensus, mais comme te régime 
reconnaît l'existence du « plura- 
lisme des intérêts autogestion- 
naires », et qu'il n'y a plus personne 
pour trancher au sommet, la concer- 
tation entre tes représentants de la 
Fédération des républiques et des 
régions autonomes, des communes, 
des chambres, des entreprises, des 
PTT et des chemins de fer, des ban- 
ques, etc., se prolonge indéfiniment. 

L'efficacité du système politique 
et économique s'en trouve atteinte. 
Depuis plus de quatre ans par exem- 
ple, on n'arrive pas à se mettre 
d'accord sur la nouvelle loi sur les 
devisa, d'autant plus importante 
que la Yougoslavie doit rembourser 
une dette extérieure de plus de 
20 milliards de dollars. Et même 
certaines lois ayant fait l’objet d'un 
consensus ne suit appliquées que 
partiellement ou pas du tout. C’est 
te cas de la loi sur les prix, que cha- 
que république; voire chaque entre- 
prise, interprète à sa manière. La 
confusion accélère le rythme de 
l'inflation (plus de 60% en 1984). 
M. Zmijarevic, ministre fédéral 
censé, théoriquement do moins, 
avoir la haute main sur tes questions 
de prix, a admis, dans l'hebdoma- 
daire Nin. que le plan anti- 
mflationniste du gouvernement, fac- 
teur déterminant de L'assainissement 
économique, ne peux être mis en 
ouvre. 

Lorsque le débat souhaité par 1e 
comité central sera terminé; la pins 
haute instance du parti devra en 
tirer les conséquences. Mais, compte 
tenu de la gravité de la situation, on 
s’attend & des propositions pour la 
convocation d’un congrès extraordi- 
naire de la Ligne qui définirait avec 
le maximum d’autorité les voies à 
suivre, tout te monde semblant cette 
fois d’accord pour (tire que 1e main- 
tien du statu quo serait la pire des 
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La nouvelle Volvo 740. 



Découvrez tes nouvrfra Vblvo 74tt 8 verrions de S à 77 CVÎ E»enoe; Turbo, Diesel Turbo Diesel Des motorisations performantes et un 
série» Venez tes essayer chez votre concessionnaire. Volvo 740: à partir de 99.800 F (prix de ta 740 GL au 1.7.84}. 

Vfaho 740 GL CopwnPioeoni: 6JB I d 90 fan h; 9.1 1 à 720 fcm K; 123 1 «J* {norm** ECTj. 
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“^3274737 ^ ■mTSKs lS^^PanÎMk av. de Versate ■ Ta. : 5244161 ■ 75 ■ PARIS 17* - Volvo Paris, 112-114. rue Cardin* - 
35 B 75 .PAMS 19 * -Garage des Ardennes. 3-5, rue des Ardennes - TéL : 20330 . 751 75 - PARIS 20* - Garage des Grands Champs, 58. mettes Grands 
SJ^TC^37171 eÏ V- UGNV-S Sk - EB «fausset 79. rud du Gai Leclerc/ Pomponne - Ta : 0072420 ■ 77 - VAUXiMNH/MaUN - 
Autonobtte Pans-Sud. 112 route de Nanss ■ TéL : 437-80.431 78 - ÉLANCOURT - Elancourt Automobiles. Centre Artisanal des Quatre Arbres, rue rte Fonds desRoches • 

Bans Autornotales.5L route de Houdan-Téi. : 4771212 ■ 78 - PORT MAW.Y- Royal Aido.& route de SajntGermam- 
T» : Q58.6U3 ■ ’ 78 ■ SARTROUVIUE - Garage de TAvenua 140. rue Maurice Bateaux - TéL : 913-49.92 ■ 91 -CORBEB.-ESSONNE - Garage Européen. HZ bd 

SoSffi ■»« . maSSY - Garage Gambetta. 24. rue Gambetta - TéL : 920.2580 ■ 92 ■ ASNIÈRES - Inter Garage Safre, 4345. av. tfArgEntem - 
m^9336.fâ ■ ^ BOïta>U)MBES - GarSeFerid. 4549. rue Jean-Jaurès - TéL : 24240751 92 ■ ClttTÏLiDN-SOUS^^ 

MarceLCadim -TéL ‘ 655-37 J7 1 92 ■ NANTERRE - Clemenceau AutonroWes, 95-97, av. GeorgesOemenceau - TéL : 724.37.34 ■ 92 •NEUIU.Y-M-SBPIE-yrtTO 
Parie IA mArf Orléans -M '747J50.05193 - DRANCY-D.RAE, 45, nie ManæiinTîértiifitot - TéL : 8314032 193 -GAGNY -Garage du Lac, 15 â 19, av. du Chéteau- 
TéL ■ 330 48.78. Bma • 1Û2, av Pb uf-Vadlant-Coutuner. NeuflysirMarne -TéL : 388.05.091 93 - UVRY GARGAN -Sapai, 23 à 29. av. 1 J.-Rousseau -Tâ.^38357.74 
U 93 bdtoütoKcTfa : 820.7187 1 94 - CACHAN - Garage Rousseau. 5Lav. ArètideBriand -TéL : 665.7*51194 -CHOISY-LE- 
R«-GataeedeCîKMSy 73^.éS«brtvite -TéL : 89080.97194- NOGENT-SUR-MARNE - Garage Martineau, 156. bd de Strasbourg - M : 87662.661 94 SAINT- 
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" Par scènes successives et diverses , sans jamais lasser, sans jamais 
se réfugier dans l'abstraction , GuySorman arrive ainsi au bout de sa 
quête d’une solution libérale^ Il n'impose rien, il montre et propose. 
Il est, en somme, lui aussi authentiquement libéral. " 

Maurice Roy', Le Point. 

"Je vous in vite a lire le plus cfair, ie plus vi van t, (e plus utile des fi vres 
d'opposition. Il passe en efficacité la plupart des essais politiques 
parus depuis trois ans. C'est qu'il dépasse la politique/' 

■ lomPQUwek, le Figaro-Magazine. _ 

"Ce que Guy Sorman ramène dans son épuisette est assez passion- 
nant, car si on a lu des livres qui trompettentsurleJibéralisme et expli- 
quent gravement qu'hors de lui il n'y a point de salut, leurs auteurs 
avaient rarement été voir sur place comment il s'appliquait." 

Pierre Drouin, Le Mande. 

"Notre nouveau prophète propose une révolution libérale, pour 
l'ecole , pour la protection sociale, pour les prisons etle ramassage des 
ordures, pour la monnaie , pour la démocratie dans l'entreprise et 

pour I impôt. Philippe Alexandre, R/.L.' 

"Contre l'utopie socialiste usée, contre une utopie social-democrote 
inconsistante, une utopie toute neuve à 'anti-vieille droite. " 

François Dorroti, Les £ choc 

i • . ' *. •• - • • * _ A . ' -* 

"Guy Sorman n' hésité pas à faire du général De Gaulle le précurseur 
d'une société où l'on verrait l'État abandonner toutes ses prérogati- 
ves. Condition indispensable, toujours selon lui, pour que la France 
soit une nouvelle Californie." 

Henri-Christian Gircud et G écald Fov:het, Magazine Hebdo'.- 

"Ce qui est passionnant chez Sorman, ce sont les expériences libérales' 
qu'il a rapportées du monde entier et qu'il livre ici d'une façon très 
lisibfe et non sectaire. Guy Sorman est l'un des hommes qui, 
aujourd'hui, fait changer la France /' Jeon . Marc Sy , v ^ le Qü0fldien . 

"Cette approche dynamique a de quoi alimenter la réflexion de ceux 
qui savent que pour remplacer le socialisme, il ne suffira pas de gagner 
des élections. Il faudra aussi avoir des idées intelligentes. Sorman en 

a beaucoup." • Michel Dramourt, 

"Sorman a trouve au Japon, chez Toyota, dans la Silicon Valley chez 
Tandem, mais aussi au Pays Basque espagnol dans les cooperatives 
ouvrières de Mondrugon, des entreprises qui pratiquent non seule - 
ment le libéralisme économique mais aussi le libéralisme social fonde 

sur la participation et le "principe d 'harmonie. " 

Jacques Julliatri, te Nouvel -Observateur:.. 

"Bourré de faits; nourri d'idees justes, le livre est convainquant. Il 

sera lu dans les bons endroits, je veux dire à Matignon, à l'Elysée/' 

. • Jean David, VSD. 

"Les arguments de GuySorman sonnent vrais ef ses références amé- 
ricaines, anglaises ou japonaises sont justes." .. 

"C'est un discours nouveau, mais il se glisse partout : on en retrouve 
des bribes dans les derniers discours du Président de la Republique ou 

du Premier ministre. " , MènictaoliUl t: 
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Chili 

L'ARRESTATION DES DIRIGEANTS DE L'OPPOSITION 

« Une aberrante manifestation d’injustice » 
déclare le président de la démocratie chrétienne 

De notre correspondant 

déclaré partisan de rétablissement 
d’un ■ calendrier précis » pour le 
retour A la démocratie et de l’élec- 
tion d'un Congrès avant 1989. Ces 
propos avaient été bien accueillis 
par l'Eglise, les partis de droite et 
l'Alliance démocratique. 


Santiago. — L’arrestation des 
principaux dirigeants de l'opposition 
chilienne est une nouvelle étape de 
Toffensive que vient de lancer le 
général Pinochet contre les milieux 
démocratiques. Mardi 9 octobre, 
sept dirigeants ont été mis sous les 
verrous. D s'agit de l’actuel prési- 
dent de l’Alliance démocratique, 
M. Mario Sharpe, du président du 
Parti démocrate-chrétien, 
M. Gabriel Vaides, du président du 
Parti radical, M. Enrique Silva 
Cïnuna, du président du Mouve- 
ment démocratique populaire, 
M. Manuel Almeydk, de M 0 * Fanay 
Pollando, dirigeante du MDP, du 
responsable des jeunesses 
démocrates-chrétiennes, M. Juan 
Claudio Reyes et du vice-président 
du Commandement national des tra- 
vailleurs, M. Manuel Bustos. Un 
huitième inculpé, te dirigeant syndi- 
cal Ruiz di Gcorgkj. absent de San- 
tiago, devrait être écroué sous peu. 

Le 10 septembre, le ministre de 
l'intérieur avait engagé des pour- 
suites judiciaires contre dix diri- 
geants de l'opposition considérés 
comme • directement responsables 
des dommages matériels ex des 
morts survenus à l'occasion des 
journées de protestation des 4 ex 
5 septembre ». Le juge d’instruction 
a estimé qu’ils avaient enfreint la loi 
de sécurité de l’Etat qui punit de 
peines de prison ceux qui • incitent 
à des manifestations troublant le 
tranquillité publique La loi de 
sécurité de l’Etat avait été modifiée 
en octobre 1983 après que la Cour 
suprême est reconnu là légitimité 
des protestas. Les inculpés ont 
déclaré qu’ils ne demanderaient pas 
leur mise en liberté sous caution 
mais qu’ils feraient appel. 

Cette vague d’arrestations va ten- 
dre à nouveau les relations entre le 
gouvernement et l’opposition après 
la relative détente qui avait suivi les 
déclarations du commandant en 
chef de l’aviation, le général Fer- 
nando MattbeL Dans une interview 
publiée le 23 septembre par le quoti- 
dien El Aferauio, ce damier s'était 


Dans la conférence de presse qu'il 
a donnée, peu de temps avant d'être 
conduit à la prison centrale de San- 
tiago. M. Gabriel Vaides a qualifié 
les poursuites engagées contre 
l’opposition * d’aberrante manifes- 
tation d’injustice ». « Est-ce de cette 
façon que l’on va obtenir la réconci- 
liation qu'exige le pays pour sortir 
de la crise politique et économi- 
que ? Croit-on que l’on va faire 
taire de cette manière la protesta- 
tion populaire ?» Le président de la 
démocratie chrétienne a sévèrement 
critiqué le général Pinochet. * La 
réalisation d'un accord entre tous 
les Chiliens se heurte à un grand 
obstacle, le général Pinochet.. Ses 
déclarations contradictoires démon- 
trent une absence totale de sincérité. 
Un seul désir l’anime : se maintenir 
indéfiniment au pouvoir. » 

■ La détention de sept dirigeants 
politiques et syndicaux marque ta 
rupture du processus engagé en vue 
de parvenir à un accord et d’éviter 
la violence. U y aura une nouvelle 
protestation nationale », a déclaré 
de son côté r Alliance démocratique. 
Cette mesure va, d'autre part, ren- 
forcer U position du Commande- 
ment national des travailleurs, qui a 
lancé un appel. & la grève générale 
pour le 30 octobre. 

L'Eglise, et en particulier l’arche- 
vêque de Santiago, s'efforcera-t-elle 
une nouvelle fois de calmer les 
esprits? On peut en douter après 
l’explosion qui a détruit samedi une 
chapelle à Punta-Arenas, dans 
l'extrême sud du pays. L’évcque de 
la ville, Mgr Tomas Gonzalez, a 
accusé le lieutenant qui a péri dans 
l'incendie d’être Tauteur de l'atten- 
tat. 

JACQUES DESPRÈS. 


(Suite de la première page.) 

Pour la guérilla, il s'agissait 
d’obtenir une représentation immé- 
diate rfapg l'appareil d’Etat, afin que 
sa participation à la compétition 
ultérieure se voit entourée de garais 
lies - de sécurité notamment — qui 
lui avaient fait défaut par le passé. 

En réalité, des décennies de suspi- 
cion mutuelle planaient - non tant 
entre l’opposition et M. Duarte — 
naguère alliés - mais entre les 
rebelles et les forces armées. Celles- 
ci n'étaient-elles pas devenues, 
depuis l’écrasement d'une insurrec- 
tion rurale pro-communiste en 1932, 
le plus sttr rempart de l'oligarchie 
rj^g , 14 familles » — ces • barons 
du café », qui, eux-mêmes, tenaient 
en main les rênes de l’économie dans 
la petite République cenlrc- 
axnéncaine ? 

La suspicion était apparue de 
façon flagrante à la fin de 1979. On 
avait alors assisté, après le renverse- 
ment, le 13 octobre, du général 
Romero — le dernier en date de ces 
présidents élus par la fraude ou la 
corruption - à la constitution d’un 
éphémère gouvernement d’unité 
nationale sous l’égide d'une junte 
dirigée par de jeunes officiers réfor- 
mistes. Moins de trois mois plus 
tard, l'expérience échouait, dynami- 
tée par nnc&pacité de la droite i 
accepter toute évolution et par 
l’impatience de la gauche à qui la 
récente victoire des sandinistes au 
Nicaragua donnait des ailes. 

Toute la gauche légale et même 
une fraction de la démocratie chré- 
tienne rejoignaient alors dans les 
maquis les petits groupes armés qui 
s’y trouvaient déjà, certains depuis 
1970. C’est de ce moment (janvier 
1980) que l’on peut dater le début 
de la guerre «vue. Ce renfort catho- 
lique, social-démocrate et commu- 
niste à l'extrême gauche permettait 
à la guérilla d'atteindre une impor- 
tance inattendue : les éléments 
armés dépassèrent dès km les S 000 
hommes. 

Face à une force gouvernemen- 
tale de 15 000 soldats environ, mal 
équipée, sous-entraînée et au menai 
médiocre, ils pesaient très lourd. 
Assez lourd pour permettre aux 
rebelles de contrôler, assez rapide- 
ment, les deux cinquièmes environ 
du territoire national — des zones 
souvent montagneuses, peu peuplées 
et pauvres au centre-nord, et à l’est ; 
mai» pas assez pour réussir leur 
«offensive finale», annoncée de 


OCÉANIE 


Australie 


L'appel aux urnes de M. Hawke 


L’annonça d’élections antici- 
pées en Australie ne constitue ni 
une surprise ni un pari très risqué 
pour le premier ministre, M. Bob 
Hawke. Depuis quelque temps 
déjà, le chef du gouvernement 
travaAfiste avait fait connaître son 
intention de provoquer un renou- 
vellement de la Chambre basse 
qui coàiciderait avec celui de te 
moitié des s ièg es su Sénat — 
prévu pour la fri de l’année. Aussi 
bien propose-t-il en même temps 
aux électeurs australiens d’insti- 
tutionnaliser, en votant le 1* dé- 
cembre, la simultanéité des deux 
consultations qui auraient dès lors 
théoriquement lieu tous les trois 
arts. 

Quant aux risques, la cote de 
popularité dont M. Hawke bénéfi- 
cie dans f électorat australien — 
les sondages lui accordent au 
moins les deux tiers d'opinions fa- 
vorables - paraît lui assurer une 
large victoire qui lui perme tt rait 
non sautement de renforcer sa 
majorité è fa Chambre des repré- 
sentants, mais encore de la 
conquérir au Sénat, où le Labour 
est encore minori ta ire. 

Depuis son accession au pou- 
voir au mois de mars 1983, 
M. Hawke peut effectivement se 
prévaloir de notables succès. Sa 
réussite te plus remarquable a été 
d'amener les syndicats si les mi- 
lieux d'affaires è conjuguer leurs 
efforts pour assainir une situation 


économique qta frôlait la crise 
dans les derniers mois du gouver- 
nement précédent. Les résultats 
sont éloquents : le taux d’inflation 
est tombé da 11 à moins 7%, ce- 
lui du chômage de 1 1 également 
è 9S6, tandis que le produit natio- 
nal brut s'accroissait de 10%. 
Ces performances ont autorisé le 
premier ministre à déclarer que 
r économie australienne était au- 
jourd'hui l’une des plus dynami- 
ques du monde occidental. 

Une bonne partie de la campa- 
gne électorale risque cependant 
de se jouer sur un autre terrain. 
L'Australie est terre de scandales, 
et l’attention du monde poétique 
y a été quelque peu accaparée ces 
derniers temps par des soupçons 
de collusion entre des criminels 
de haut vol spécialisés notam- 
ment dans le trafic de la drogue 
d’une part, de puissants milieux 
d'affaires et des peraarmatrtés du 
gouvernement travail bta d’autre 
part. Le chef de l'opposition, M. 
Peacocfc, a lancé à ce sujet, le 
mois dernier, des accusations très 
graves contre M. Hawke lui- 
même (le Monde du 29 septem- 
bre!. 

L'attaque a manif e stement 
éprouvé la sensibilttâ du premier 
ministre mais, jugée pour te moins 
maladroite dans f’ opinion publi- 
que, die paraît aujourd'hui s’être 
retournée contra M. Peacock lui- 
même, dont la cote est au plus 


bas et qui, ne manquant pas de ri- 
vaux dans le parti libéral, joue ac- 
tuellement sa survis politique. La 
partie n’est cependant pas termi- 
née, et un moment crucial de la 
campagne surviendra d'ici quel- 
ques semaines lorsqu'une com- 
mission chargée d'enquêter sur le 
crime organisé en Australie - et 
dont ta chef de l'opposition a pré- 
cisément accusé M. Hawke 
d'avoir entravé tas travaux — pu- 
bliera tas résultats de ses recher- 
ches. Encore te débat risque-t-il 
de se prolonger sur la manière 
dont ces dernières ont été 
conduites, certaines personnalités 
interrogées ayant déjà dénoncé 
des méthodes qu'elles asswnflenr 
è celles du mac-carthysme aux 
Etats-Unis dans tas armées 50. 

Dans cbs troublas affronte- 
ments — qui risquent d'occulter 
malencontreusement des pro- 
blèmes plus fondamentaux pour 
1e société australienne, — l'atout 
de M. Hawke vient de la conjugai- 
son de fait entre tas intérêts des 
syndicats ec ceux des milieux 
d'affaires. Les premiers sont na- 
turellement peu enclins à mettre 
en difficulté un gouver ne ment tra- 
vailliste. Las seconds, qui appré- 
cient ta modération du premier 
ministre en matière de politique 
économique, trouveront sans 
doute avantage è assainir l'atmo- 
sphère en favorisant sa Victoria. 

A. J. 


Salvador 


Espoir de paix 


façon très imprudente le 10 janvier 
1981, quelques jours avant l’entrée 
en fonction du président Reagan. 

A cette attaque, qui Ht long feu, 
le président Carter répliqua par la 
reprise de l’aide militaire améri- 
cgim, qui n’a fait que s'amplifier 
depuis. La crise devait gagner 
l’ensemble de l’isthme centre améri- 
cain, Washington accusant le Nica- 
ragua de faciliter l’approvisionner 
ment en armes des rebelles. 

A San-Salvador, cependant, les 
officiers progressistes étaient écartés 
du pouvoir ; la démocratie chré- 
tienne, un parti très populaire parmi 
les classes moyennes et même à la 
campagne, acceptait de former une 
junte avec les officiers conserva- 
teurs. Ce fut l’époque de la plus 
grave répression et du déchaî n ement 
des commandos de la mort 
d’extrême droite - symbolisés par 
l’assassinat, en mars 1980, de 
Mgr Romero, archevêque de la capi- 
tale. 

L'horreur quotidienne 

La polarisation des esprits au Sal- 
vador était devenu telle que, lors des 
élections pour une Assemblée consti- 
tuante au printemps 1982, on vit la 
démocratie chrétienne dans l’inca- 
pacité de s’imposer entre one 
extrême gauche, qui avait appelé au 
boycottage, et la droite là plus 
conservatrice, qui emporta la majo- 
rité des suffrages. Le peuple sabra- 
dorïen, cependant, avait démontré, 
par sa participation massive, qu'il 
n’entendait exdure aucun moyen 
pour sortir de l’horreur quotidienne 
qu’il vivait — enlèvements, assassi- 
nats, bombardements de villages, 
enrôlements forcés, exactions : 
même si les élections, par le passé, 
avaient été truquées par la droite et 
les forces années, elles devraient 
pouvoir servir, on jour— L’élection, 
en mai 1984, du démocrate chrétien 
M. Duarte allait, de ce point de vue, 
apporter un élément nouveau. 

Car, sur le terrain, les deux forces 
militaires en présence ce parve- 
naient à prendre aucun avantage 
décisif. Les gouvernementaux, - 
mieux armés, grâce à l’appui de 
Washington, et, surtout, mieux 
entraînés, grâce à l’ouverture, au 
Honduras, d’un centre de formation 
anti-guérilla où sont passés plusieurs 
milliers de recrues salvadoriennes — 
entreprenaient une guerre plus 
offensive; mais ils n’ont jamais 
réussi à déloger durablement les 
rebelles, qui ont marqué des ponts 
spectaculaires ; dynamitage de ponts 
et d'installations hydro-électriques 
fort bien gardés; et surtout, fin 
1983, capture de la caserne d*El 
Parais», une des places fortes de 
l’armée régulière. 

Pourtant, des éléments nouveaux 
allaient jouer : la détermination de 
plus en plus manifeste de l’adminis- 
tration Reagan de ne pas laisser 


l’Amérique centrale en général et le 
Salvador en particulier « tomber 
sous la domination marxiste *> ; la 
perception très nette par M. Fidel 
Castro de cette détermination après 
l’invasion de la Grenade le 25 octo- 
bre 1983; «fin la défaite de la 
droite la plus extrême face â la DC 
Ions des présidentielles du 6 mai 
1984. La partie vient d’être relancée 
par la spectaculaire proposition de 
négociation de M. Duarte et son 
acceptation de p rin c ip e par la gué- 
rilla- On sait que la première offre 
concrète de rencontre a été faite par 
les rebelles le 18 mai - douze jours 
après l’élection de M. Duarte ! 
Comme à maintes reprises dans ce 
petit pays très catholique, c’est la 
hiérarchie de l'Eglise, nommément 
Mgr Artnro Riva y Damas, archevê- 

3 uc de San-Salvador, qui a servi 
'intermédiaire. Selon les rebelles, 
cette proposition avait été répétée 
au Révérend Jesse Jackson lors de 
sa tournée en Amérique centrale et 
à Cuba ccl été. 

La rencontre devrait donc avoir 
lieu le 15 octobre dans la localité de 
La Pal ma (6 000 habitants), à 
65 kilomètres au nord de la capitale. 
Le Cfaalatenango, la province où elle 
se situe, est le cœur de la rébellion, 
adossé à la frontière du Honduras. 
Les rebelles ont souhaité que les 
forces armées reculent de 10 kilomè- 
tres de part et d’autre de la ville afin 
de garantir la sécurité des négocia- 
teurs. Ils ont annoncé la participa- 
tion de deux représentants du 


FMLN, c'est-à-dire * leurs * mili- 
taires, et de deux représentants du 
FDR. le front politique (dont le pré- 
sident est M. Guillenno tlngo, mem- 
bre de f Internationale socialiste). 

Us ont réclamé la présen c e, aux 
côtés du président Napoléon Donne, 
de représentants du haut comman- 
dement militaire. Et, de façon très 
symbolique, ils ont également 
demandé la participation de 
M. Belisario Betancur, le président 
conservateur de la Colombie. Celui- 
ci n’a-t-il pas réussi, cette année, un 
véritable tour de force dans son pro- 
pre pays : obtenir des groupes de 
guérilla, qui opéraient depuis un 
quan de siècle, une trêve d’un an. en 
vue d’ouvrir un - grand dialogue 
national » destiné à résoudre pacifi- 
quement les problèmes politiques, 
economiques et sociaux qni se 
posent dans une république, elle 
aussi, terrassée par la violence 
depuis 1948. 

La rencontre du 15 octobre, qui 
coïncidera avec le cinquième anni- 
versaire du renversement du dernier 
général-président «mai élu», 
Carlos H umberto Romero, n’est, à 
l’évidence, qu’un premier pas — 
incertain — vers une réconciliation 
nationale rendue difficile par tout le 
sang versé. Mais, dans un pays qui. 
depuis des années, ne sait littérale- 
ment plus « à quel saint se vouer », 
2 est certainement attendu avec un 
immense espoir par la population. 

JEAN- PIERRE CLERC. 


La guérilla : environ 10 000 combattants 


Le Front Forabmdo Marti de 8- 
bératfau nationale (FMLN) est une 


deux groupes les phrs pui s sa nt s du 
FMLN- Ce gr o u pe a été fondé par 


en 1930. EBe tire son nom du 
crétalre du PC aafvadortai i la Qu 
des aimées 20, m t em ps proche 
collaborateur du Nicaraguayen Cé- 
sar Aognsto SandSno, et qui fut fe 
leader de ff us ur rec t ioa paysanne 
de 1932, qui fit 30000 fiction : 
Faraboodo Marti. 

Le Front démocrztiqar rboio- 
tiouoaire (FMI), est ni nwt rtb - 
meut des partis de la ganche et du 


roptare avec le Parti communiste 
sabradarten en 1970. Q a ce p en d a n t 
été aflaibfl par le sateide à Mana- 
gua. en 1983, de sou leader, qni 
avait hü-méme assassiné une de ses 
caDabonttriecs avec laquelle 0 émit 


• L’ERP: r Aimée révotatioo- 
naire da peuple est ta fi 


très dans ta clandestinité an d é but 
de 1980, ainsi que des représen- 
tants des groupes de ga érfl ta. Son 
prisMe a t est M. Ungo, leader da 
Mouvement national révofarffoo- 
aatane, et mem b r e de rhilcraati p- 
nale lochfistt Mais les éiëmmtg 


«1er est M. ioaqtdn VïQalotas. EBe 
a été fondée en 1971, à partir «Tua 
noyau de nffitanta nthnflqnnt pro- 


Le FMLN et le FDR agissent de 
façon à peu près totalement coop- 


ta Les FARN: les Força ar- 
mées delà résistance nationale ont 
environ deux mille membr e s. Lear 
leader est M- EL Saocbo Casta - 
neda. Il a tait scission de rERP 
après qne J. VÜtakbos est or- 
donné, es 1975, I tasens s m nt de son 
priadjpl rirai, le poète Roque Dal- 


Cinq mouvements de gnérilla 
sont ras sem blés an sein du FMLN, 
comptant environ cinq raille 


• Le PRTC: le Parti révolu- 
tionnaire da tnmüüera d*Amé»> 


an total actadkment dix mille 1979, n’a qne quelques esc adr ons 


• La FPL: la Feras 
tarira de (Aération ont 


le pins 


• La F AL: la 
de Bbératioa sort le nom de 
de PC snhadotfca, passant à ta 
(1970). C’est m da lutte année an débrade 1980. 


DIPLOMATIE 


Six nouveaux ambassadeurs 
ont présenté leurs lettres de créance 


Six nouveaux ambassadeurs 
étrangers è Paris ont récemment 

P résenté leurs lettres de créance 
M. Mitterrand. II s’agit des re- 
présentants du Congo, du Hon- 
duras, du Luxembourg, de Pa- 
nama, de la Somalie et de 
SrihLanfca. 

LUXEMBOURG : M. Pierre 
Wurth- 


CONGO : M. Jean-Maie Ewen- 
gué 

fNé en 1932 h Botudp (Congo). 
M. Ettcngoé est diplômé de rEoalenor- 
male supérieure de Brazzaville. Direc- 
teur de l'école de formation des profea- 



fNé es 1926 A Luxembourg, 
en droit, M. Wurth est rentre en 1952 
dans la carrière diplomatique. U a déjà 
été en poste A Péris de 1954 A 1959, pu» 
est revenu A l'admïiUBtratioo « m i tmi». 
comme directeur adjoint de la section 
politique, tout es étant représentant per- 
jnanent du Grand-Ducbé au ftwnwi de 
rEnrape, jusqu’en 1964. date à laquelle 
u est devenu »whaHuui«it auprès des 
Nation taries et consul généraiL New- 
York. De 1968 A 1971. M. Wurth a ü£ 
a m ba s s a d eu r en Union soviétique (éga- 
lement accrédité en Pologne), p2s, 
jusqu’en J 977, secrétaire général et di- 
recteur politique du ministère des af- 
faires étrangères, avant d’être nommé 
ambassadeur A Bruxelles et aunrès de 
ror ANjuste qn-D a occupé jïïqn’en 
avril aflflnar.} 


minist ère de T éducation nationale du 
Congo, en 1967, il a ensuite été premier 
çonseffler de rambmsade du Congo en 
URSS , en 1970, et directeur da af- 
fama pofitiqnes au ministère da af- 
fames teangèrea et de la coopération en 
1977. Devenu secrétaire général des af- 
faires étrangères en 1979. üaétéant- 
tamadeur du Caogo an Zaïre de 1979 i 

HONDURAS : M. Rafael Lerva 
Vrvas 

{Né en 1942, M. Rafael Lerva Vrvas 
a été ambassadeur du Honduras an 
Chili de 1971 à 1973, en République do- 
minicaine de 1974 A 1980 et au Pérou 
de 1680 à 1984.] 

PANAMA : ML Gaspar Wktgreen 

[M. Gaspar Wittgreen est né en 1945 
A P«wma, Après des études & l’univer- 


sité autonome de Mexico. Q a été 
nommé congcfllcr commeroa/ A Paris, 
de 1972 & 197S, puis chargé cT affaires 
en Egypte et consul général A Ham- 
bourg de 1976 à 1984.) 

UE ; M. Ahmed Shire Mahmoud 

[Né en 1932 A Basaso (Somalie), 
M. Mahmoud en docteur en droit. Avo- 
cat de 1967 A 1970, Q a ensuite été 



t mat & b cour d*a 

riden t de fc conr régionale "de 

Wstal de la cour suprême de Moga» 
diseto en 1972 ec président de la cour 
des comptes dit Parti, rfvointkumaire so- 
cialiste de Somalie (parti unkrue) en 
juillet 1976, ML Mahmoud est devenu 
mnastie de la justice et des affaires rctir 
penses en mais 1978.] 

SRl-LANKA ; M. Dgb de Silva 

[Agé de cinquante-deux ara, M. de 
Süv$t est entré dans h carrière dipiama- 
tiPuc en 1956. Diplômé en hw™* » de 
l'université de Ceylaa, 3 a été nommé 
succes siv e m ent A Pékin (1956-1960). A 
Bonn (1961-1962), A Canberra (l« 

1970), « a tc . ~ n 



Lanka A 


1er À l'ambassade de S 
de 1975 A 1980, 



A Cokxnbo, 

























LE PROJET SUR L'ENSEIGNEMENT PRIVÉ ET LA DÉCENTRALISATION SCOLAIRE ADOPTÉ A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


La résignation après la passion 


*? Qoi a aBmè qrîB k 


t afrane qnV 

juflk* 1984? 


gjbutt d é m en ti, le masM 9 o 
le partie non budgétaire da 


octobre; «a d ébattant de 


da « projet Savary » aar le même sajet. 
AqjcanTbu, ai cris ai faneur, maïs calme, pru- 
dence, courtoisie. La résigaation a remplacé h pas- 
sion. A P Assemblée nationale, cka^ie camp a caché 
ses «ottras», pov ne montrer que ceux pd ont 
toqjonrs cherché la co ncfflatinn . 


«volées lyriques et dramatiques, 
merci, qd avaient cnn en mai 


loin, les 
les hâta 


mai dentier — B y a 


Difficile même de se souvenir que ce sajet avait 
rétamé Uts des viens démons de la vie pofitiqne 
française, fiait défiler dans les rues de Paris la pins 


A l'issue d'un débat très techni- 
que, r Assemblée nationale a adopté 
dans la nuit dn mardi 9 octobre an 
mercredi 10, par 280 voix (les 
députés socialistes) contre ISS 
(RPR et UDF) et 46 abstentions 
(les communistes), h. partie non- 
budgétaire da plan dn ministre de 
l’éducation iwtinMie, M. Jean- 
Pierre Chevènement, sur renseigne- 
ment privé dans le cadre pins large 
de la décentralisation de rertffffrw 
responsabilités scolaires de l'Etat 
(le Monde dn 10 octobre). 

Le vote commun des députés de 
l'opposition ne dcùt pes masquer tes 
attitudes divergentes des députés 
RPR et UDF au cours du débat Le 
RPR avait dès le hindi 8 octobre 
annoncé qu'il ms discuterait pas le 
plan Chevènement défini dans l’arti- 
cle 15 dn projet de kâ en discussion. 
Cet article consiste, pour ressentie!, 
à abroger la loi Gnermcnr du 
25 novembre 1977 et certaines dis- 
positions de la loi dn 1“ juin 1971 
qui, tontes deux, modifiaient la kl 
Debré du 31 décembre 1959, afin de 
remettre celle-ci en vigneur dans sa 
version initiale. Promesse tenue. 


Tout antre fut la stratégie de 
l’UDF, dont le principal porte- 
parole, M. Jacques Barrot (UDF 
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Haute-Loire), a déposé pas mains 
de douze amendements visant beau- 
coup {dos & obtenir des précisions, 
voire des garanties verbales du 
ministre de réducation nationale en 
faveur de renseignement privé qu’à 
mener une bute qu’il savait perdue 
d’avance. En fiait, M. Barrot a tenté 
à chaque amendement de réintro- 
duire l’esprit de la loi Guenneur. 
« La loi Guermeur, n’est ni simple 
ni pratique ». lui a répondu M. Che- 
vènement 

Dans le même esprit, le député de 
la Haute-Loire a demandé que ne 
s oit pas permis le versement de la 
contribution des collectivités locales 
en nature, craignant que cela ne per- 
mette l'entrée de fonctionnaires 
locaux dans les établissements 
privés. Amendement rejeté sans que 


M. Barrot ne pouvait, compte 
an de ses relations avec l’enseigne- 


tenu de ses relations avec renseigne- 
ment privé, ne pas soulever les 
points de la loi proposée qui ne satis- 
font pas totalement le secrétaire 
général de l'enseignement catholi- 
que, le chanoine Paul Guzberteau - 
d'ailleurs présent dans les tribunes 
— comme la nomination des maîtres 


— comme la nomination des maîtres 
du privée* le pouvoir des communes 
dans te cadre de la décentralisation. 

Le secrétaire général de T Associa- 
tion parlementaire pour la liberté de 
renseignement n’a cependant pas 
fait de «forcing* et a retiré plu- 
sieuis amendements à chaque fois 
que les réponses paraissaient le satis- 
faire. Ainsi, en ce qui concerne la 
résiliation des contrats d'association, 
M. Chevènement a réaffirmé avec 
force que seul l’Etat pourrait en 
décider, et seulement si les condi- 
tions mises à la signature du contrat 
n’étaient pins respectées par Féta- 
b fi ss ement privé. De m ène, 3 a 
confirmé que la décision de refus 
d'un contrat par une commune ' 
serait susceptible de recours devant 
ta juridiction administrative et qu’il 
y aurait •concertation » avec te 
directeur de l'établissement avant la 
n omina tion des maîtres per l'auto- 
rité académique. L’attitude de 
FUDF tranchait singulièrement 
avec celle des députés RPR et 
notamment de M. Jacques Toubon 
(RPR, Paris), avec lequel d'aiUeuis 
M. Barrot avait en dans la matinée 
quelques mots peu a m ènes. Fidèles à 
la stratégie bien arrêtée de son 
groupe, celui-ci avait retiré un 
amendement après avoir reçu des 
assurances de M. Pierre Joxe, minis- 
tre de l’intérieur, qui avait précisé 
que les besoins de formation dont il 
sera tenu compte dans les schémas 
prévisiaimels ae formations des col- 


lectivités territoriales comprennent 
bien entendu renseignement public 
mate aussi privé. M. Toubon a alors 
repris ramendement de M. Barrot 
qui, furieux, a jeté son journal sur 
son. pupitre avant de prendre ses 
affaires et quitta* la séance. • // ne 
s’aat pas de faire de la suren- 
chère », a-t-il dit dans les couloirs. 

« Simple et pratique », voire 
• pragmatique ». 1e gouvernement 
et sa majorité ont soigneusement 
évité (Fausser ta querelle politique. 
L'aspect résolument technique du 


projet de loi les a d’ailleurs bien 
servis. La commission des lois et son 
rapporteur, M. Philippe Marchand 
(PS, Charente-Maritime), n'ont 
présenté que des amendements de 
forme. 

Cette volonté de calmer le jeu et 
de s’en tenir strictement aux ques- 
tions techniques innombrables soule- 
vées par le texte a conduit le gouver- 
nement, suivi par sa majorité, & 
accepter un certain nombre d’amen- 
dements techniques eux aussi pro- 
posés par l'apposition. 


Technicité et pragmatisme coté 
vocialistr, refus de chercher à amé- 
liorer tes dispo siti o n s sur renseigne- 
ment privé côté RPR, tentative de 
l’UDF de réintroduire l’esprit de la 
loi Guenneur, reste l’attitude des 
communistes. Attitude presque 
symétriquement opposée de celle de 
nUDF. Pas question de lai Guer- 
rneur mus non plus de loi Debré, a 
expliqué eu substance M. Jacques 
Brunhes (PC, Hauts-de-Seine) 
• nous avons combattu ce texte ». 
En fait, pour te PC, il s’agissait 
d'introduire des amendements plus 
conformes à l'idée d’un service 
oublie talque et unifié. Notamment 
il a tente, sans succès, de faire 
garantir ta liberté syndicale dans les 
écoles privées comme cela avait été 
accepte par M. Pierre Mauroy dans 
le texte «Savaiy». M. Chevène- 
ment a réaffirmé & cette occasion le 
rôle essentiel de renseignement 


itisme côté 


c o n trib ué à foire partir de Fbôtel Matignon on duf 
de gonranement. 

Et pourtant, les bSqaes ont dft a ccepter de se 
réfugier dans la loi Debré, qu’ils avaient toujours 
combattue, acceptant même de ne pas chercher à 
modifier le projet gouvernemental M. Chevènement 
a eu pins de chance que M. Savary ! Les défenseurs 
de rens eign ement privé ont dû se résigner à voir ses 
prérogatives réduites. Quand chacun accepte de se 
replier s va ses positions, même non préparées à 
Pavance, Faranstice devient possède. Certes, le goo- 


public et le pouvoir que l’Etat 
conserve en matière de programme 
et de recrutement des maîtres. Maïs 
cela n’a pas suffi à rassurer les 
députés communistes : • En fait 
d’apaisement, c’est au renoncement 
d’un engagement majeur de la gau- 
che que vous vous attachez ». a 
déclaré leur porte-parole, ajoutant 
par ailleurs que • ta réaffirmation 
de principes ne fait pas une politi- 
que. La politique se juge à ses 
actes». 

Les communistes s'étaient aussi 
durement élevés contre la possibilité 
ouverte à • une personnalité exté- 
rieure » de présider le conseil 
d'administration d'un établissement 
public d'enseignement agricole, 
contrairement à ce qui est autorisé 
ailleurs : • c’est la pale ouverte à la 
FNSEA », avait affirmé 
M. Brunhes. 

Quant aux débats de b matinée et 
de l’après-midi sur te transfert des* 
compétences, 3 a donné lieu aux 
échanges devenus classiques sur b 
question de la décentralisation, 
votre projet est •étatiste», «A 
explique les députés de l’opposition. 
Nous opérons une véritable décen- 
tralisation. rétorquait M. Joxe. Une 
décentralisation qui, eu Foccui^ 
reace, fut bien commode pour faire 
passer dans b foulée une modifica- 
tion substantielle des rapports entre 
ta puissance publique et les établis- 
sements d’enseignement privés. 


veraement n’en a pas encore terminé. D M reste. — 
sur 1e pian parfemeataire - à franchir réprouve da 
Sénat. Mais Faspect technique de f ensemble dn 
projet de loi devrait atténuer les oppositions poüti- 


Pour l'heure. 


mant le jeu 


lieue, le pouvoir a incontestable ment 
se point, son opération décrispation, cal- 
sur un sqjet brûlant ! 

THIERRY BRÉfflER. 


. Giscard vote communiste 


Ce mardi 9 octobre 1984, à 
16 h 5, dans ('hémicycle du 
Relais-Bourbon, le député du 
Puy-de-Dôme lève b main pour 
approuver f* amendement en dis- 
cussion. Quel que soit son passé, 
c’est toujours un geste important 
pour un nouvel éhi que son pre- 
mier vote à r Assemblée natio- 
nale. 

Avant de l’accomplir, 
M. Valéry Giscard d'Estaing a 
regardé ses compagnons de 
banc pour s’assurer de ce qu’à 
devait faire. Pas de doute, 
M. Jean-Claude Gaucfin lève bien 
ta main. Pourtant ta proposition 
de modification (ht texte sur b 
décentralisation de l’enseigne- 
ment émane des communistes, 
en désaccord avec ta gouverne- 
ment et les socialistes sur une 
affaire bien compliquée d'utilisa- 
tion d'équipements sportifs. Pour 
son premier vote, l'ancien prési- 
dent de ta République a apporté 
son concours aux communistes. 

M. Giscard d'Estaing ne s’est 
pas contenté de ce petit tour de 
trais quarts d’heuu dans l‘ hémi- 
cycle. Fidèle à ce qu’il avait 
annoncé, è a participé à la réu- 


nion hebdomadaire du groupe 
UDF. comme M. Raymond Barre 
en a pris l’habitude depuis juillet 
1981. Leur expérience fut. en 
cette période, bien précieuse, 
puisque (es députés giscardo- 
barristes ont discuté du budget 
1935. Celui qui fut si longtemps 
ministre des finances rédigea 
même de sa main les deux der- 
nières phrases du communiqué : 
cC est le budget de l'échec du 
socialisme, U en porte tous les 
stigmates. Ce n’est pas un bud- 
get de léséraSsme et il n’en ouvre 
pas les chances, s 

Pour se rendra de cette reu- 
nion privée à la séance publique, 
l’élu du Puy-de-Dôme a traversé 
b salle des Quatre-Colonnes, 
point de passage obligé où (es 
journalistes chassant l'homme 
politique. Mais ils avaient déjà 
trouvé leur gibier en la personne 
de M. Pierre Joxe. ils préférânt 
raient l'actuel ministre de l'inté- 
rieur. M. Giscard d'Estaing doit 
s'habituer è être un député 
comme les autres... ou presque. 

Th. B. 


Le budget des DOM-TOM : le pire évité 


L'élaboration du projet de budget 
des départements et territoires 
d'outre-mer pour 1985 avait suscité 
de légitimes inquiétudes parmi les 
populations locales. L’heure étant 
aux économies, 3 avait été question 
de supprimer presque totalement les 
crédits — de l'ordre de 70 mniîan» 
de francs — affectés à l'organisation 
des chantie rs de développement (pii 
permettent, dans les DOM, d’utili- 
ser à des travaux de voirie ceux dre 
chômeurs qui ne remplissent pas 
toutes les conditions requises par 
Fadministr&tion pour être reconnus 
comme tels et qui trouvent dans ce 
système un accès indirect aux allo- 
cations de chômage. 

Il avait été aussi décidé de modi- 
fier le système de répartition des 
bénéfices réalisés par l’Institut 
d’émission des departements 
d’outre-mer (1TEDOM) qui per- 
mettait, jusqu’à présent, de complé- 
ter b figue budgétaire nnique consa- 
crées!] logement, de telle sorte que 
tes moyens financiers disponibles à 
cette fin risquaient d'être considéra- 
blement réduits. Cette orientation 
serait allée à rencontre des besoins 
prioritaires des départements 
d'outremer oà subsistent enoore 
trop de bidonvilles. 

La divulgation de ces intentions 
(le Monde du H septembre) avait 
provoqué de vives réactions de ta 
part des élus locaux. Ceux-ci avaient 


fait savoir, Ajuste titre, que 1e main- 
tien de ces propositions se serait tra- 
duit par une régression sociale 
contraire à b yokxné de justice 
affectée par 1e gouvernement. 

Le pire a été, semble-t-il. évité. 
Présentant le projet de budget tel 
qu’il a été définitivement arrêté, le 
secrétaire d’Etat aux DOM-TOM, 
M. Georges Lemoine, a indiqué, 
mardi après-midi 9 octobre, que tes 
arbitrages rendus par le premier 
ministre permettront de maintenir 
les chantiers de développement et de 
tenir les engagements pris en 
matière de logement social. La 
situation toutefois s’est pas complè- 
tement clarifiée. 

Le projet de loi de finances ne 
retient en effet pour l’instant qu'une 
enveloppe de 30 millions de francs 
pour financer tes chantiers de déve- 
loppement, soit moins de b moitié 
des crédits de 1984. Le complément 
devra être prélevé sur tes crédits 
prévus dans 1e budget général au 
titre des travaux d’intérêt collectif. 
• Le premier ministre nous a donné 
l’assurance de compenser en cours 
d’exercice, en fonction des besoins 
qui seront exprimés par les commis- 
saires de la République, a souligné 
le secrétaire d'Etat. En outre, les 
modalités d’adaptation des procé- 
dures définies dans le cadre des tra- 
vaux d’intérêt collectif devront être 


précisées par décret afin que dans 
les départements d’outre-mer le dis- 
positif soit applicable, non seule- 
ment aux jeunes chômeurs de moins 
de vingt et un ans, mais aux chô- 
meurs de plus de vingt et un ans . * 

En ce qui concerne l'utilisation 
des bénéfices de l’ LE DOM. 3 paraît 
acquis, bien que l’arbitrage définitif 
n’ait pas encore été rendu, qu'un 
prélèvement exceptionnel de 
200 millions de francs sera opéré en 
1985 au profit do budget général sur 
tes réserves de l’Institut qui s'élèvent 
A 450 Millions de francs. 

En revanche, une incertitude sub- 
siste pour ce qui concerne 1’- abon- 
nement » de b ligne budgétaire uni- 
que qui finance le logement social : 
• Est actuellement à l’étude une 
compensation par redéploiement 
des crédits du ministère de l’urba- 
nisme et du logement et également 
par extension du Fonds spécial des 
grands travaux au secteur du loge- 
ment ». a indiqué M. Georges 
Lemoine. Le secrétaire d'Etat a été 
affirmatif : • Pour le logement, 
l’effort global, qui est fixé à 
610 millions de francs, traduit la 
volonté du gouvernement de mainte- 
nir ce qui a été fait depuis plusieurs 
années. » 

N a fallu, d'autre part, un troi- 
sième arbitrage de l’hôtel Matignon 
pour que le projet de loi de finances 
maintienne i leur niveau de 1984 


les sommes affectées aux fonds 
d’investissements des DOM et des 
TOM. bien que ce maintien soit en 
contradiction avec l'impératif de 
diminution des autorisations de 
programmes. Il a été prévu d’affec- 
ter à ces fonds 40 millions de francs 
de mesures nouvelles. Cette décision 
lève le principal obstacle à la 
conclusion des contrats des plans 
entre l’Etat et les départements et 
territoires d’outre-mer. Jusqu'à pré- 
sent. un seul contrat avait été signé 
avec S ai nt-Pi erre-ei-Mi quel on. 

ALAIN ROLLAT. 


ÉLECTIONS LE 18 NOVEMBRE 
ENNOUVBIE-CALÉDOME 

Le secrétaire d’Etat au DOM- 
TOM a précisé que les élections 
pour le renouvellement de 
('assemblée territoriale de 
Nouvelle-Calédonie auront lieu 
le dimanche 18 novembre. 
M. Georges Lemoine se rendra 
du 15 au 20 octobre dans ta ter- 
ritoire pour y réaffirmer la 
volonté du gouvernement de 
respecter le calendrier prévu 
pour la mise en œuvre du nou- 
veau statut d'autonomie 
interne. 
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A la Grande Cascade du Bois de Boulogne 

du 4 au 14 Octobre 84. 

Venez découvrir la Nouvelle 190E 2.3-16 
qui a battu 12 records du monde 
et essayer tous les autres modèles 85: 

la gamme des 200, 

les 4 x 4, les Classes S et les 190. 
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Les métamorphoses du socialisme 


Unis sur les grands principes 
- b justice. In Hberté, la pri- 
mauté de P intérêt général, - 
les socialistes étaient fittsés 
avant 1981, sur les problèmes 
concrets do pouvoir et ne u 
production. Cependant les « po- 
litiques » eu leur sein rempor- 
taient sur les « économistes » 
(fe Moaée du 10 octobre). Les 
nouvelles orientation s de la 
gauche marquent une inversk» 
tfn rapport dés forces. 

Les socialistes au pouvoir ont dû 
rapidement confronter leur vision 
avec la réalité. Et ceDe-d leur a 
renvoyé une image du monde et 
des choses assez différente de ce 
qu'ils ima ginai ent ou faisaient sem- 
blant d'imaginer. Leurs trois an- 
nées de pouvoir ont été marquées 
par trois grands débats qui ont dé* 
chiré les croyances, mis à nu les 
taçtiqmpf, bouleversé les stratégies 
et finalement transformé profondé- 
ment le discours politique. 

Le premier débat se situe & l'au- 
tomne 1981. La relance du prin- 
temps n'a pas été relayée en 
France par la reprise des affaires 
qu'on attendait dans le monde, et 
aux Etats-Unis en particulier. Très 
rapidement, notre balance commer- 
ciale s'est déséquilibrée. M. Delors, 
qui a lui-même sous-estimé l'am- 
pleur du déficit extérieur, juge la 


situation si dégradée qu'a envisage 
dés cette époque de bloquer les sa- 
laires. II demande des mesures de 
rigueur, notamment en matière 
budgétaire, ne les obtient pas. 
Le projet de budget de l'Etat pré- 
paré pour 1982 par M. Fabius 
avec l’assentiment de M. Mauroy 
comporte une augmentation des dé- 
penses publiques de presque 28 % 
et un fort accroissement du déficit 
(+ 25 %)- C’est le chancelier 
Schmidt qui imposera en octobre 
au gouvernement français — pour 
mû de la réévaluation du deuis- 
chexnark et de la dévaluation du 
franc — un premier train d’écono- 
mies budgétaires. 

Le deuxième débat prend place 
entre janvier et août 1982. La si- 
tuation ayant continué de se dégra- 
der fin 1981 (nos prix augmentent 
beaucoup plus vite qu’à l'étran- 
ger), MM. Mauroy et Delors im- 
posent à la hussarde en juin 1982 
avec la deuxième dévaluation du 
franc un blocage des prix et des 
salaires. Le choc est rude. 11 sur- 
prend tout le monde, M. Mitter- 
rand, comme 1e Parti socialiste, qui 
n'a pas été consulté. U n'est pour- 
tant pas suffisant, puisque les au- 
tres mesures prévues ne suivent 


111. — La revanche des technocrates 

J» 

par ALAIN VERNHOLES 


pas. Aussi MM. Mauroy et Delors 
adressent-ils une note de ^ vingt 
pages au président de la Républi- 
que pour décrire la situation et les 
risques graves qu'elle comporte : 
asphyxie de notre économie; endet- 
tement extérieur trop important. 

La réponse vient progressive- 
ment de l’Elysée : freinage très net 
des dépenses publiques dans ie 
budget de 1983 ; limitation du dé- 
ficit public à 3 % du produit natio- 
nal; freinage des dépenses de la 
Sécurité sociale ; limitation des 
assurances-chômage ; mise en veil- 
leuse de la réduction de la durée 
du travail. Mme Questiaux, sym- 
bole de l’autonomie du social par 
rapport au financier, a quitté le 
ministère de la solidarité dès le 
mois de juin. 

Le troisième débat se situe en 
mars 1983. il faut aller plus loin 
que les mesures de juin 1982, nos 
paiements extérieurs étant de plus 
en plus déficitaires, notre endette- 
ment de plus en plus lourd. Le 
plan du 25 mars est annoncé en 
même temps qu'un nouveau réajus- 
tement monétaire. Le but . est de 
comprimer la demande interne 


t • 




pour ralentir les importations et 
orienter les entr ep ri s es sur les mar- 
chés étrangers. 

Une fois encore le choc est rude . 
Le gouvernement renonce à pren- 
dre des mesures protectionni stes. 
décide de rester amarré au système 
monétaire européen et choisit de 
transférer — sous forme d’im pôts , 
d'emprunts forcés et de taxe pétro- 
lière — une soixantaine de mil- 
liards de francs du compte des mé- 
nages sur ceux de l'État, de la 
Sécurité sociale et des grandes en- 
treprises nationales. 

Une page est tournée sur la poli- 
tique menée en 1981. On slmerdit 
même d’y revenir en empruntant 
(mai-juin) 4 milliards d’ECU, soit 
l'équivalent d'une trentaine de mil- 
liards de francs, auprès de la CEE, 
signe de l’alignement de notre poli- 
tique économique sur celles des 
pays européens. 

Le cap sera tenu malgré la forte 
augmentation du chômage qui se 
produira à la fin de 1983. Et c est 
M. Mitterrand qui soutiendra pu- 
bliquement l’idée de la nécessité 
des restructurations industrielles — 
c’est-à-dire concrètement les licen- 
ciements qu’elles imposent. Au dé- 
but d’avril 1984, le président de la 
République commentera, au cours 
d’une conférence de presse, un 
plan rigoureux de repli de la pro- 
duction d'acier. 


Dissiper 

trois malentendus 

Au fil de ces trois débats essen- 
tiels qui furent autant d’étapes dé- 
terminantes pour les socialistes, le 
rapport de forces a basculé. Dans 
le formidable et frénétique enchaî- 
nement des événements, des diffi- 
cultés et des décisions gouverne- 
mentales, ceux qui avaient inspiré 
le programme commun, le projet 
socialis te, puis les cent dix proposi- 
tions - l'aile politique du parti — 
la is sè r e n t libre le terrain de la pen- 
sée et de l'action économiques. Les 
propositions faîtes par l’aile gauche 
du parti co nsistant à résoudre la 
crise par plus de croissance (la sor- 
tie par kr haut) ne furent pas plus 
crédibles que les solutions avancées 
par des hommes comme M. Pierre 
U ri, qui proposait de tout résoudre 
par une transformation complète 
de notre fiscalité. 

Le terrain, à peu prés désert, fut 
progr es s ivement et complètement 
occupé par les statisticiens et les 
économistes, ceux dont la vision 
technocratique et peu imaginative 
avaient l'avantage de la cohérence 
et d'une communauté d’analyse 
avec les pratiques étrangères. 

Ces « occupants* eurent le mé- 
rite d’éviter une catastrophe écono- 
mique, I’« infarctus» dont parlait 
M. Delors dés la fin de 1981. lis 
durent, pour ce faire, dissiper trois 
malentendus ; 

1) L’idée, qui fut celle du début 
du septennat, que la France peut 
mener une politique économique 
autonome, manquait de réalisme. 
Elle a pourtant vécu jusqu’au dé- 
but de 1983, époque où certains 
imaginaient encore la France et la 
RFA partenaires égaux en puis- 
sance. Ce qui fut proposé à 
M. François Mitterrand au début 
de Tannée dernière constituait nn 
véritable coup de poker : menacer 
la RFA d’un retrait de la France 
du SME pour obtenir de notre voi- 
sin une relance qui stimulerait ses 
Importations, et donc notre com- 
merce extérieur (comme notre re- 
lance de 1981 avait stimulé l'acti- 
vité mitre-Rhin). M. Mauroy lutta 
pied à pied contre cette idée. 
Quand le président de la Républi- 
que fut convaincu, après bien des 
hésitations, des risques importants 
que courrait le pays en sortant du 
SME, la taille de notre économie 
et sa puissance reprirent de plus 
justes proportions. 

C’est alors que l’attentiou se 
porta vraiment sur l’entreprise : un 
rapport patronat-administration fit 
ie point sur ses charges (juillet 
1983) ; le plan de rigueur de mars 
lui épargna toute imposition sup- 


plémentaire. A la loi de janvier 

1983 sur • le développement des 
investissements et la protection de 
l’épargne » succédera en juillet 

1984 une autre loi sur * le déve- 
loppement de l’initiative économi- 
que *. La lutte contre l'inflation 
des prix ex des salaires sera pour- 
suivie, en grande partie pour l’en- 
treprise. 

Peu à peu apparaissent des réa- 
lités longtemps ignorées : le besoin 
qu’ont les firmes de gagner de l'ar- 
gent, d’être rentables, de faire des 
profits, leur rôle capital pour rédo- 
npt pj g et remploi en particulier. 
On oublie les formules employées 
quelques années plus tôt : - Sortir 
de la logique de la rentabilité » 
(François Mitterrand en octobre 
3979), • les femmes et les 
hommes sacrifiés au profit » 
(M. Mermaz en juillet 1981). 
L’entreprise est de moins en moins 
le lieu d’exploitation des travail- 
leurs, de plus en plus la cellule qui 
distribue des revenus et crée des 
emplois. 

2) La méconnaissance des pro- 
blèmes financiers autant que ie 
souci de la rationalité et la volonté 
de réformer des m é ca nism es jugés 
inefficaces et parasitaires ont dé- 
bouché sur le projet d'une banque 
nationale d'investissements, banque 
unique, décidant tout, centralisant 
tout. L’idée avorte vite. Elle est ce- 
pendant révélatrice de Tétai d’es- 
prit qui prévaut au cours des pre- 
miers mois d’exercice du pouvoir. 
Etat d'esprit qui, d'une certaine fa- 
çon, nie l’utilité du marché et les 
avantages de la décentralisation. 
De même que l’idée d’un moratoire 
en faveur des entreprises trop en- 
dettées avancée en septembre 1982 
à Figeac par M. Mitterrand me la 
fonction bancaire. 

Rompu aux mécanismes finan- 
ciers, M. Delors critiquera d'autant 
plus tes banques qu'il en sera le 
meilleur défenseur tout as long des 
années qa’fl passera rue de Rivoli. 
Son action aura le mérite de poser 
le vrai problème — celui de l'im- 
portance des circuits financiers 
dans les réussites éco no m i ques - 
et d'éviter des solutions moralisa- 
trices inadaptées. On finira par 
comprendre que la véritable criti- 
que à porter aux banquiers n’est 
pas de faire leur métier (reproche 
moral), de le faire mal (re- 
proche fonctionnel). 

3) Les multinationales, d’abord 
regardées avec méfiance, devien- 
nent des partenaires possibles. Au- 
tant l'attitude des entreprises fran- 
çaises nouvellement nationalisées 
est réservée vis-à-vis des grands 
groupes étrangers jusqu'à la fin de 
1982, autant cette attitude change 
à partir de 1983-1984. L'aspect fi- 
nancier un peu mystérieux (d'où 
viennent les capitaux ? qui les 
contrôlent?) perd de l'importance 
par rapport aux aspects industriels. 
Les multinationales sont peu à peu 
considérées comme des partenaires 


normara du jeu avec lesquels des 
accords-peuvent être passés, 
comme T avait fait E LF- Aquitaine 
en avril 1982 avec Texax Gulf- 
Thcms o n montrera le chemin en 
avril 1983 en passant su accord 
avec le groupe japonais JVC. Le 

ren g ai nen t d'attitude V& jrittS k)ro 

puisque Ton regrette aujourd’hui 
que des aüsanûes plus nombreuses 
n'aient pas été conclues, qui nous 
auraient évité certains retards. 
Thomson multiplie maintenant de 
tels accords dans le domaine des 
composants. 

L'avenir 

de ta sodaWémocnrfie 

" Quand on refait l'itinéraire de la 
pensée socialiste en matière écono- 
mique, on s’aperçoit bien évidem- 
ment que . des changements très im- 
portants sont intervenus. Des 
changements qui ne portent pas 
seulement sur là conjoncture, c’est- 
à-dire sur le temporaire, mais des 
changements imposés par la 
conjoncture et qui portent sur le 
fond. 

On peut s’interroger sur le fait 
de savoir si les hommes qui — 
avant 1981 - ont 1e plus influencé 
l’idéologie de gauche en matière 
économique, si ces hommes qui 
étaient des politiques travaillant 
avant tout et sans nuances pour la 
conquête du pouvoir, ont modifié 
en profondeur leurs analyses et 
leur vision des choses. Une vraie 
question, dont dépendra notam- 
ment le programme de la gauche 
pour les élections législative» de 
1986 puis plus tard l’avenir de la 
socîal-démocratie en France. 

Dans l’immédiat force est de 
constater qu'à partir de 2982 
M. Mitterrand a de plus en plus 
écouté ceux que Ton s’attendait 
pas : tes écon omi stes et les t echni - 
ciens Ceux-ci, après avoir conquis 
le terrain de la pensée éc on o mi que, 
occupent maintenant la plupart des 
postes-clefs et imposent quotidien- 
nement leurs visions dès choses. 
Une vision conformiste sûrement, 
sage et réaliste probablement. Le 
départ de M. Delors, l'isolement de 
M. Rocard n’infirment pas — ou 
pas encore — cette constatation es- 
sentielle. 

Quoi qu’il arrive au cours des 
prochains mais, l’expérience et la 
contre-expérience des soc i a li stes au 
pouvoir seront d’une importance 
capitale. A travers les erreurs, les 
renoncements, les conversons, les 
ess ais réussis de la gauche, c’est 
l’ensemble du pays qui s'est ouvert 
au débat économique et le consi- 
dère 1 maintenant comme essentiel, 
il était temps. 


Prochain article : 
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1984 



Las cracks du système scolaire, les vedettes des classes 
préparatoires et des concours sont' toujours là. Qui sont-ds 
ces i bosseurs », ces champions qui font la joie des profes- 
seurs et la fierté des fairnUes ? Comment le devient-on ? 
Le Monde de l'éducation ns donne pas de recette, mats 

analyse et décrit leur situation. . 

■ 

Aussi au sommaire: 

QU SONT LES PROFESSEURS DE COLLÈGE ? 

fis sont (^aire-vingt maie : de toi sbôème à fa troisième, un 
professeur sur deuK. Ils enseignent deux madères, fis sont 
méconnus et mai considérés. Injustement . 

MATERIELLE A DEUX ANS : OU OU NON ? 

■ m m 

■ 

EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 
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ÇA BUT DES ANNEES 
QUE NOUS SOMMES SILENCIEUX 

CE N’EST PAS UNE RAISON 



POUR NOUS TAIRE 


riM 


LÂVE-VAJSSELLE 


Ôn fait beaucoup de bruit en ce moment autour du silence 
des lave-vaisselle. Chez Miele, cela nous fait sourire. Parce que 
nos (ave- vaisselle sont silencieux depuis longtemps. 

Alors, aujourd'hui, nous avons décidé de parler. De parier 
de notre nouvelle gamme de lave-vaisselle dont le silence n'est 
qu'une qualité parmi tant d^autres.. 

TRIPLE ISOLATION PHONIQUE. 

Du modèle de base à l’appareil le plus sophistiqué, tous les 
lave-vaisseUe de notre nouvelle gamme sont équipés d'une 
triple isolation phonique: une couche de bitume, un matelas de 
laine minérale et de la mousse de polyuréthane. 

Chez Miele, le silence est livré d'origine. 

FAIBLES CONSOMMATIONS. 

Les nouveaux lave-vaisseUe Miele sont vraiment économi- 
ques à l'utilisation: en programme “Universel 65 “C. iis ne 


consomment que 28 1 d'eau et 1,8 kWh d'électricité : c'est infé- 
rieur aux consommations nécessaires au lavage manuel quoti- 
dien pour une famille de 4 personnes. 

Chez Miele, l'économie n'est pas un vain mot 

TECHNIQUE DE LAVAGE ENCORE PERFECTIONNÉE. 

L'abaissement de nos consommations ne nous a pas 
empêché d'optimiser encore notre efficacité de lavage, car 
grâce à une nouvelle pompe de circulation, la quantité d'eau 
active nécessaire à de parfaits résultats de lavage reste inchan- 
gée. D'autre part, notre triple système dè fîltrage(un filtre coni- 
que. un tamis et un microfîltre avec bague flottante) tbrevet 
Miele) garantit la propreté permanente de l'eau de lavage, 
évitant ainsi toute possibilité de redéposition des résidus 
d'aliments. 

Chez Miele, la technologie est au service du lavage. 


NOUVEL ADOUCISSEUR UNIVERSEL. 

La plupart des nouveaux lave-vaisselle Miele sont équipés 
d'un nouvel adoucisseur universel qui leur permet de fonction- 
ner parfaitement même si la dureté de l'eau atteint 125 u . C'est 
l'adoucisseur le plus efficace du marché. 

Résultat : un lavage parfait pour une consommation de sel 
encore réduite. 

Nous pourrions encore vous parler longtemps du turbo- 
séchage (exclusivité Miele), des paniers avec compléments 
mobiles, des trois bras de lavage, de la carrosserie émaillée, de 
tout ce qui fait des 15 modèles de lave-vaisselle Miele des appa- 
reils de très grande qualité. 

On entend beaucoup parler du silence. Un lave-vaisselle 
Miele, c'est beaucoup plus que du silence. Nous avions envie de 
le dire. C'est maintenant chose faite. 


H 
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LA PAIX N’A PAS DE PRIX 
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POLITIQUE 


LE PROJET DE BUDGET 
DEVANT LA COMMISSION DES FINANCES 


Le gouvernement accepte de supprimer 
le prélèvement sur les collectivités locales 


LA LUTTE CONTRE LÀ GRANDE 



La commission des finances de 
f Assemblée nationale a examiné, 
mardi 9 octobre, la première partie 
(recettes) du projet de loi de 
finances pour 1985 tandis que, le 
même jour, les députés socialistes 
précisaient, au cours de leur réunion 
hebdomadaire, les amendements 
qu'ils souhaitent voir apportés à ce 
projet. 


au niveau atteint avant la suppres- 
sion de la « vignette tabac », impo- 
sée par la Commission des Commu- 
nautés européennes. 


Sur la question du prélèvement de 
3 milliards de francs sur les avances 
de l'Eiat aux collectivités locales, la 
positron des députés socialistes est 
restée inchangée. Us souhaitent la 
suppression de cette mesure. Au 
cabinet de M Pierre Bérégovoy, on 
avait fait observer que la réflexion 
s'était plutôt jusqu'à maintenant 
orientée vers une modification de la 
structure de ce prélèvement afin 
d'obtenir une péréquation entre 
communes « riches » • et communes 
• pauvres», de manière à ne pas 
défavoriser ces dernières. 


Dans l'esprit de M. Pierrot, ce 
report, tout en permettant de gagner 
0,6 % sur l'augmentaiion de l'indice 
des prix, serait socialement, voire 
moralement, plus juste. U éviterait 
aussi qu'une augmentation de la 
TIPP coïncide dans le temps avec 
les élections cantonales de mars 
1985. 


des grandes villes 
proposent un plan d'urgence 


Au cabinet de M. Bérégovoy, où 
l'on reste opposé à ce transfert, on 
rappelle que au moment de la sup- 
pression de la vignette tabac, ce 
débat avait déjà eu lieu et avait été 
tranché. On s’affirme néanmoins * d 
/'écoute ». 


Quant à la recherche d'un gage, 
d'un montant équivalent, qu'exigela 
suppression totale du prélèvement 
de 3 milliards de francs, les • quel- 
ques aménagements» qui ont pu 
être trouvés restaient « très loin » de 
cette somme. Mercredi matin, toute- 
fois, le gouvernement s’est rangé aux 
arguments des députés de sa majo- 
rité, sans que l'on sache encore com- 
ment cette sont me sera compensée. 


A l’inverse, le ministre de l'écono- 
mie et des finances semble ouvert à 
d'éventuelles modifications portant 
sur l'exonération partielle de l'impôt 
sur le revenu pour les acheteurs de 
logements à usage locatif, dès lors 
que la logique première de la 
mesure - soutenir le bâtiment - est 
respectée. 


Abaisser la taxe 


sur l'essence ? 


Sur un plan plus technique, les 
commissaires socialistes de la com- 
mission des finances devraient pré- 
senter des amendements qui permet- 
tront de ramener précisément à 5 % 
la baisse des impôts pour tous les 
contribuables. Pour certains contri- 
buables, celte norme n’est pas res- 
pectée, à quelques décimales près, 
dans la forme actuelle du projet de 
budget. 


L’Association des maires des 
grandes villes de France, qui, prési- 
dée par M. Jean-Marie Rausch 
(l/DF), maire de Metz, regroupe 
tes cinquante et une communes, dis- 
tricts et communautés urbaines de 
plus de cent mille habitants, a rendu 
publics, mardi 9 octobre, au Sénat, 
un « constat » et une « plate- 
forme • de propositions sur la mon- 
tée de la pauvreté, élabores par un 
groupe de travail. Ce dernier com- 
prenait tes représentants des maires 
d’Amiens (M. René Lamps, PC), 
de Besançon (M. Robert Scbwint, 
PS), de Dijon (M. Robert Poujade, 
RPR), de Limoges (M. Louis Lon- 
gequeue, PS), de Nantes 
(M. Michel Cbauty, RPR), de Paris 
(M. Jacques Chirac, RPR) et de 
Toulon (M. Maurice Arreckx, 
UDF). 

Si « la pauvreté dans les grandes 
villes a toujours existé ». l’ AM G VF 
constate « depuis peu » une « mon- 
tée en puissance très préoccupante 
de ce phénomène » et précise :• Il y 
a non seulement augmentation des 
catégories « traditionnelles » de 
pauvres, mais apparition de nou- 
velles couches de la société touchées 
par ce fléau. * 

En priorité, et » à titre provi- 
soire », l’association préconise la 
mise en place d'un » système de 
solidarité nationale » : * ce disposi- 
tif d’urgence devrait être opération- 
nel, en tout ou partie, dès le 
/•*■ novembre 1984 », et maintenu 
jusqu'au 1 er avril 1985, date au-delà 
de laquelle ni l’Etat ni les autres par- 
tenaires ne seront engagés. 

Dans un premier temps, 
TAMGVF entend prévenir les situa- 
tions de détresse et propose les 
mesures suivantes ; 


— mettre en place, comme les 
textes le prévoient, un fonds d'aide 
aux familles en difficulté pour faire 
face à leurs dépenses de logement. 
Observant qu'une circulaire de 1 982 
prévoit que les locataires de loge- 
ments gérés par des organismes 
sociaux et en situation de détresse 
peuvent bénéficier d'aides, les 
maires attendent que l'Etat attribue 
une dotation initiale de 35% du 
total des fonds affectés au finance- 
ment de ces secours, les partenaires 
locaux (collectivités territoriales et 
organismes sociaux) apportant 65 % 
de ce total : 


— accorder des prêts sans intérêt : 
les caisses de crédit municipal, ou à 
défaut un fonds spécial consenti- 
raient des prêts dont tes fonds libres 
des colkctjvités locales déposés au 
Trésor public assureraient finance- 
ment et garantie ; 

— ouvrir des négociations entre 
l'Etat, les oreamsations profession- 
nelles et syndicales* pour « donner 
plus de souplesse au dispositif en 


tence de l'Etat, ne peuvent dans cer- 
taines villes fonctionner faute de 
conventionnement. 


Ü Gsrac : l'Etat! 


vigueur et accorder un peu plus de 

droits ». 


ressources aux fins de 
bureaux d’aide sociale et les maires 


des grandes villes, affirme 
TAMGVF, peuvent •faire face à 


- élargir le nombre des bénéfi- 
ciaires à l'aide personnalisée au 
logement (APL) en * dénaturant 
par extension - les critères instaurés 
pour l'obtention de l'APL ; 

- faire bénéficier les déshérités 
du « domaine réservé » des commis- 


saires de la République, <juî ont la 


faculté de placer dans les parcs 
fai 


HLM des familles de leur choix, 
sans que les maires et élus soient 
consultés. Cette • consultation » 
devrait être obligatoire, estiment les 
maires des grandes villes ; 

- instaurer un moratoire pour les 
impayés d*EDF-GDF et des PTT : 
du 15 novembre au 30 mais. 0 ne 
devrait y avoir aucune coupure ni 
d'eau, ni d'électricité, ni de gaz, ni 
de téléphone. Pendant cette période, 
la charge des impayés serait assurée 
par 1e renoncement par EDF-GDF 
de ses droits d'abonnement, par la 
prise en charge par l'Etat de la 
TVA, et par les communes des frais 
stricts de consommation. 

L’AMGVF propose de compléter 
ces aides au logement d'aides aux 
revenus, qui sont les suivantes : 


des accidents, non à un fait social 
dramatique tel que la montée du 
chômage ». 

Second temps : faire face aux 
situations de détresse. Pour «/es 
pauvres parmi les pauvres », l'asso- 
ciation suggère : 

— la création de « groupes 
d’urgence m pour inciter Assedic, 
caisses d'allocations familiales. 
Agence nationale pour l'emploi et 
directions de l'action sanitaire et 
sociale * à travailler vite et 
mieux» ; 

- l'accélération de la mise eh 
place des services d'urgence sociale, 
décidés le 26 janvier 1983 (te finan- 
cement est assuré à 1 00 % par l'Etat 
la première années puis à 50% la 
deuxième année, rien la troisième, 
tes départements prenant te relais : 
les maires se déclarent prêts à 
apporter un concours financier dès 
lors que l'Etat et ces départements 
s'engageraient à des financements 


permanents pour le fonctionnement 
de cesse» 


services) ; 

- l'augmentation de la capacité 
d'accueil des centres d'héoerge- 
ment, qui, bien que de la eompé» 


propositions s accompagnait 
d’un •appel solennel à toutes les 
parties prenantes » (Etat, com- 
munes, grandes ou petites, départe- 
ments, régions, organismes sociaux, 
associations charitables»..) pour 
engager une « réflexion de fond » 
sur l’a gg ravation du phén om ène de 
la pauvreté, qui ■ s’inscrit bien au- 
delà de tous les clivages politi- 
ques». 

M. Robert Jarry, maire commu- 
niste du Mans, a, de son côté, consi- 
déré que. en plus de ces mesures 
d'urgence, •il faut dès maintenant 
au niveau national prendre des 
mesures législatives ». Selon lui. il 
•n’est pas possible qu'un pays 
moderne et démocratique laisse 
• pourrir sur pied • toute une jeu- 
nesse qui n’a jamais travaillé, m 
tolère la dégradation physique et 
morale provoquée par te non-travail 
sur les chômeurs de longue durée 
ou en fin de droits ». 

De son côté, M. Jacques Chirac a 
observé que » les collectivités 
locales ne sont en rien responsables 
de cette situation, et que les solu- 
tions aux problèmes des chômeurs 
passent par l'Etat ». de même que 
ceux liés aux «sans domicile fixe», 
aux termes de la loi de décentralisa- 
tion. Le maire de Paris a appelé â 
une mobilisation immédiate de 
• routes les bonnes volontés » - pour 
mettre en œuvre un plan OSSECde 
Ja misère pour cet hiver». 

A. Ch. 


RECEVANT LE GRAND RABBIN DE FRANCE 


Deuxième point en discussion : la 
modification du tarif de la taxe inté- 
rieure sur les produits pétroliers 
(TIPP) prévue par le projet de bud- 
get. Après un débat entre les socia- 
listes, une majorité s'est dégagée 
pour suivre M. Christian Pierre t. Le 
rapporteur générai du budget sou- 
haite modifier les dispositions pré- 
vues par te projet de loi de finances 
dans 1e sens d'un report, à hauteur 
de 6 milliards de francs, d’une partie 
de cette augmentation sur les prix 
industriels du tabac; les prix de 
détail du tabac reviendraient alors 


Enfin, 1e ministère de l'économie 
qui reste hostile à toute possibilité 
automatique de « canry back • 
(imputation, sur l'imposition des 
bénéfices des sociétés, de déficits 
antérieurs) ne serait pas opposé à 
des formes plus souples qui restent & 
définir, prenant par exemple 
l'aspect des provisions pour pertes. 
Toutefois, H semble peu probable 
que de telles dispositions soient 
maintenant intégrées au projet de 
budget pour 1985. 


M. Fabius envisage un accroissement 
des aides aux organisations caritatives 


Les propositions 
de MM. Bergeron et Gattaz 


Dans une lettre adressée, le 
9 octobre à M. Michel Delebarre, 


J.-LA 


Au PCF 


LA RESPONSABILITÉ 
DE LA PROPAGANDE 
REVIENT A M. RTERMAN 


Le bureau politique du Parti com- 
muniste a rendu public, après sa réu- 
nion hebdomadaire, le mardi 9 octo- 
bre. le communiqué suivant : 
• Devant les spéculations concer- 
nant les responsabilités et activités 
d'un membre du bureau politique 
du Parti communiste français, 
celui-ci tient à préciser, après que 
les communistes ont été contraints à 
quitter le gouvernement : 

/) que Charles Fiterman a repris 
sa responsabilité de secrétaire à ta 
propagande : du travail du parti 
parmi la jeunesse; dos activités phy- 
siques et sportives; 

2) que Pierre Juquin, membre 
du bureau politique, assure celle de 
responsable â la communication et 
à l’information. » 

Cette mise au point intervient à la 
suite des propos tenus par 
M. Georges ' Marchais, mettant en 
cause M. Juquin. Celui-ci avait, 
aussi, été en butte à de vives atta- 
ques lors de la réunion du comité 
central, du 17 au 19 septembre der- 
nier, attaques menées, notamment, 
par MM. André Lajoînic, président 
du groupe communiste de l’Assem- 
blée nationale, Pierre Sotura, tréso- 
rier du PCF, et François Hilsunj, 
directeur adjoint de l'Humanité. 
M. Juquin, confirmé dans ses res- 
ponsabilités concernant l'informa- 
tion, perd celle de la propagande et 
n’esL pas désigné comme porte- 
parole du PCF, fonction qu’il 
n’assure plus, de fait, depuis le 
début du mois de septembre. 

M. Juquin se trouve de nouveau 
-coiffé» par M. Charles Fiterman, 
celui-ci reprenant, au niveau du 
secrétariat du comité central, la res- 
ponsabilité de la propagande, qu'D 
avait exercée jusqu'à son entrée au 
gouvernement, en juin 1981. De 
même, l'ancien ministre des trans- 
ports retrouve la direction du - ira- 
vail parmi la jeunesse », dévolue à 
M. Georges Marchais pendant la 
durée du passage de M. Fiterman au 
gouvernement. 


Lac cohabitation» 


M. René-Samuel Sirat, grand 
rabbin de France, a été reçu, le lundi 
8 octobre, par M. Laurent Fabius. 
M. Sirat a souligné, à cette occasion, 
devant 1e premier ministre, la recon- 
naissance que la communauté juive 
porte à l’école publique et, en même 
temps, * son attachement à l'école 
juive. S'agissant de renseignement 
public, M. Sirat a émis le souhait 
d'une réorganisation de Taumônerie 
juive: Le grand rabbin n exposé, 
aussi, l’idée de la création d’un insti- 
tut universitaire d’études juives 
comparable à ceux qui existent à 
Harvard, Oxford ou Jérusalem. 

M. Sirat a parlé des projets de 
création d'un maison de la culture 
juive, qui comprendrait un musée 


d'art juif et qui fait l’objet d’une 
négociation entre te ministère de la 
culture et la mairie de Paris. 

Le grand rabbin a souligné, enfin, 
le problème à la fois éthique et 
social que pose te développement de 
la « nouvelle pauvreté ». M. Fabius 
a indiqué, à ce sujet, qu'il envisage 
d’accroître l’aide des pouvoirs 
publics aux organismes spécialisés. 

Enfin, M. Sirat s'est félicité de 
l'affluence exceptionnelle qui a été 
observée dans les synagogues à 
l'occasion des fêtes de Roch 
Hachana (Nouvel An) et Yom Kip- 
pour (Grand Pardon), signe, a-t-il 
dit, d’> un retour très marqué de la 
communauté aux pratiques reli- 
gieuses ». 


ministre du ma rail M. André fiera* 

s FO, 


ans, à 60 francs pour les personnes 

0 » _ J _ K ■_ “ , 


ron, secrétaire général de . 
demande une revalorisation 
• urgente » des allocations de solida- 
rité financées par PEtat. Inquiet de 
ta situation des chômeurs qui ont 
épuisé leurs indemnités de fin de 
droits, financées par tes ASSEDÏC, 
et qni pour certains sont prises en 
char ge par l’ allocation de solidarité, 
M. Bergeron écrit que • le gouver- 
nement ne peut laisser des gens avec 
I 200, 1 800 et 2 400 francs par 
mois pour vivre». 


âgées de cinquante à cinquante-cinq 
1 80 francs à partir de 


L’allocation de solidarité, qui est 
versée sous certaines conditions de 
ressources et d'anciennete d’actirité 
professionnelle, s’élève à 40 francs 
par jour pour les ni oing de cinquante 


ans et à 
cinquante-cinq ans. Elle' est attri- 
buée par périodes de six mois, 
renouvelables, sauf pour les plus de 
cinquante-cinq ans qni peuvent la 
recevoir jusqu'à TBge de la retraite. 

De sot côté, M. Yvon Gattaz; 
président du CNPF, s’est déclaré, 1e 
S octobre, favorable au versement 
d’une • allocation de survie » qui 
serait Fexpresskm de • la solidarité 
nationale ». Dans l’esprit de 
M. Gattaz, une telle indemnité pour- 
tait être attribuée à tout chômeur en 
fin de droits. Elle incomberait à 
l’Etat et ne devrait en aucun cas être 
financée par le système d’assurance- 

r~TlAmn m» ** - " * — __ ■ 


chômage paritaire xtzzs en place le 
dernier. 


I er avril 


M. CHABAN-DELMAS : 

gagner d'abord 
(es élections législatives 


M™» Dufoix veut aider les élus 
en matière d'aide sociale 




M. Jaoques Cha ban-Delmas, qui 
recevra M. Mitterrand à Bordeaux, 
dont il est te maire RPR, â l’occa- 
sion dn voyage du chef de TEtat en 
Aquitaine, parie de la question de la 
« cohabitation », dans une interview 
à Sud-Ouest du 10 octobre. 
L’ancien président de l'Assemblée 
nationale rappelle qu’en 1962 te 
général de Gaulle avait refusé de 
modifier tes pouvoirs du président 
de la République, réformant seule- 
ment son mode d’élection. 

Le générai, selon M. Cha ban- 
Delmas, estimait que • l’avenir était 
imprévisible, que tout pouvait sur- 
venir. que la Constitution devait 
permettre de foire face à toutes les 
circonstances, et qu'il ne fallait 


donc pas porter atteinte à son élasti- 
cité ». Le c 


maire de Bordeaux 
ajoute : « Ainsi, le respect de la 
Constitution, selon son fondateur 
lui-même, imposerait-il de laisser 
au président de la République le 
choix d’accepter ou de refuser la 
cohabitation, dans l'hypothèse où 
l alternance se reproduirait en 
1986. » 


M“ Georgina Dufoix, ministre 
des affaires sociales et de la solida- 
rité nationale, a été reçue, mardi 
9 octobre, par les députés socialistes, 
dans le cadre de leurs rencontres 
hebdomadaires avec les membres du 
gouvernement. M B * Véronique 
Ncîertz. porte-parole du groupe 
socialiste, a indiqué que 
M“ Dufoix, au cours de son débat 
avec les députés, a notamment 
abordé la question de la codification 
des «'actes en K », pour remarquer 
que le volume de ces actes a aug- 
menté de 20 % en un an, ce qui 
constitue, selon le ministre, a indi- 
qué M“ Ncîertz, une progression 
impossible à accepter. 


lion de ces relations représente 50 % 
des interventions des députés. 
M™ Dufoix a proposé la création 
dans son ministère d'une cellule à 
laquelle pourraient s’adresser tous 
les élus confrontés à des problèmes 
liés â cette décentralisation de l'aide 
sociale. 


M" Dufoix a également abordé 
avec les députés la question des rela- 
tions entre les usagers et les adminis- 
trations sociales à propos de la 
décentralisation en matière (faction 
sociale. Un parlementaire a notam- 
ment fait remarquer que ramélima- 


• Le Front national et F* aide 
aux Français ». — Le Front national 
vient de créer en Eure-et-Loir un 
service d’assistance juridique et fis- 
cal gratuit » pour aider ies Fran- 
çais ». Le FN entend ainsi riposter 
au Mouvement contre le racisme, 
j antisémitisme et pour la paix qui a 
installé à Dreux • une permanence 
Juridique destinée aux immigrés ». 
* Le Front national réserve son 
action d'abord pour les Français 
quelles que soient leur race, religion 
ou origine», a indiqué M. Jean- 
Pierre Stirbois. conseiller municipal 
de Dreux et secrétaire général du 
FN. 


(Suite de la première page. ) 

Sans doute, te drame n'a pas, heu- 
reusement, tes proportions atteintes 

S ar la grande crise de l'entre- 
eux-guerres, mais 3 est temps 
d’ empêcher la dérive. 

Se colleter avec la pauvreté n’est 
pas facile, mais on ne peut dire que 
le gouvernement ait été pris au 
dépourvu. Dès la mi-août de cette 
année, M. Bergeron lançait, dans 
une interview à France-Soir (2) ; 
• Il y a de plus en plus de pauvres 
en France. » ■ Bien avant ce pavé 
lancé dans la mare des vacances, 
M. Obeix,-à la fîn du règne de 
M. Giscard d’Estaing, présentait nu 
rapport fort documente : . Contre la 
précarité et la pauvreté », et, quel- 
ques semaines plus tard la Fonda- 
tion pour la recherche sociale 
(FORS), publiait un document iuti- 



a pauvreté», qui avait reçu . 
du ministre de la santé et de la sécu- 
rité sociale, M. Barrot. 


On y apprenait par exempte que. 
[9/8, la proportion des smi- 


P. JL 


M. Cha ban-Delmas juge préma- 
turées les discussions constitution- 
nelles, car, « seuls les résultats des 
élections législatives de 1986 per- 
mettront de poser ces problèmes ». 
Il propose, en conséquence, •que 
les trois personnes qui ont des visées 
- fort legftimes - sur 1988 - oui 
qui l’on prête de telles visées, — 


réunissent sans perdre 

uameni que, 

il. 


se 


temps et proci T _, 

réservant sa position pour l'élection 
présidentielle . ils entendent unir 
totalement leurs efforts en vue de 
gagper les élections législatives. 

* Une telle déclaration, toute 
naturelle & des hommes qui sont 
d accord sur l'essentiel, est néces- 
saire pour que F opinion publique 

lUUMillJl «■ a ■ 


prenne enfin au sérieux ‘ tous ^ les 
à t’unit 


appels à l’union venus et à venir. 
L adoption d une plate-forme com- 
mune portant sur une demi - 
douzaine d'objectifs simples et pri- 
mordiaux en sera facilitée. Elle 
fltisrf est nécessaire pour que le dis» 


• Des propositions de l’abbé 
Pierre. — L'abbé Pierre a été reçu, 
mardi 9 octobre, pendant une heure 
par M. Laurent Fabius. A l’issue de 
cet entretien, à l’hôtel Matignon, 
consacré à la grande pauvreté, 
l'abbé^ Pierre a déclaré que notre 
société était condamnée à un triple 
partage : remploi, les revenus' de 
l’emploi et les loisirs pour tous, 
L’abbé Pierre a qualifié M. Laurent 
Fabius cT * homme de bonne volo/ué. 
droit et courageux ». * Ce n’est pas 
une faveur que d’être à son poste 
dans une époque historique comme 
celle-là, a-t-il ajouté. J'ai de l’estime 
pour celui, quel qu'il soit, qui 
accepte le pouvoir en une période 
pareille. » 


lité et rejeté l'illusion que la crise 
est un accident qui peut être oublié 
et nous reconduire à la croissante. * 



_ F Mué 4 e t opposition donc de 
la naissance d’une g qafo mer salu - 


L’abbé Pierre s’est refusé â préci- 
ser les mesures concrètes qui pour- 
raient être prises pour lutter contre 
la pauvreté. « Nous avons fait des 
propositions, a-t-il dit, mais aucune 
mesure n’aura sa véritable efficacité 
tant que notre peuple n’aura pas 
accepté d’ouvrir les yeux sur la réa- 


u 

• ht. Barre reçu peu te CRT F. — 
Le bureau exécutif du Conseil 
représentatif des institutions juives 
de France (CRIF), qui avait ren- 
contre MM. Lionel Jospin, Français 
Léotard et Bernard Pons, a reçu,, te 
lundi 8 octobre, M, Raymond Barre 
Les discussions ont porté, notam- 
ment, sur les problèmes de l'immi- 
gration, du racisme, de l’antisémi- 
sm la situation an 
FrocheOnent et sur le sort des jnifâ 
en Union soviétique et en Syrie. 


depuis , _ 

cards s'accroissait dans toutes (es 
branches. Pauvreté urbaine, pau- 
vreté rurale aussi, constatée d»™» de 
très vastes zones du territoire. 

Si nous remontons plus Ham , les 
«messages» lancés par M. Lionel 
Stoléru pour on «impôt négatif* 
(versement de «Wrces à Sus 
ceux qui se situent en dessous d’un 
minimum social), l'action de 
M- Chah an-Delmas contre les 
bidonvilles s inscrivaient cette 
perspective de .lutter contre le fléau 
comme 1e livre • les Exclus » de 
M. René Lenoir, alors secrétaire 
d Etat â l’action sociale. D y a trente 
ans, l’abbé Pierre, reçu mardi â 
Matignon, mobilisait les Parisiens, 
une certaine nuit d’hiver oarticuliè- 
retnent rigoureuse, ■ 

Mâts que de gaspillages d’îmagi- 
■ nation, d'intelligent etete généro- 
sité du fait de circonstances polit»- 

Alla# nnt! • j * _ _ _ 


montre qu'un nouveau terrain de 
«décrispation» a été trouvé, l’opi- 
. mon comprenant sûrement mieux ici 
qu’ailleors que Ton fasse taire les 
querelles de clocher politiques. 

Cela dit, personne ne voudra être 
en reste et si le CDS a su fort bien se 
mettre en avant, Georgina 
Dufoix, ministre des affaires 
sociales et de la solidarité nationale, 
a .cru devoir rappeler, mardi, que. 
grâce à la gauche : » // n’y avait pas 
ae personnes âgées en situation de 
détresse et que ta couverture- 
maladie des chômeurs de longue 
durée était assurée: » 

Les syndicats et 1e CNPF ne vou- 
lait pas être oubliés cette cam- 
pagne, tous demandent à l’Etat de 
prendre ses responsabilités. On 
serait tenté de leur proposer de 
balayer d’abord devant leur porte, 
car c’est de leurs négociations qu’est 
sorti le nouveau système 
d’assurance-chômage couvrant 
moins que naguère tes sans-emploi. 

Au-delà de ce tumulte qu'alimen- 
tent ans» des arrière-pensées politi- 
ques, que faire ? 

I e ) Si, comme 3 faut 1e souhai- 
ter, P annonce ^du consensus sur ce 
doulou reux chapitre se développe, 3 
serait grotesque de nommer une 
nouvelle commission avant d’agir. 
Dans tes soixante propositions du 
rapport Oheix, il y a de quoi abon- 
damment puiser. 

2°) C’est an niveau local 
ressentie! des mesures de 


que 
sauve- 



gués qui permirent si peu de passer 
1 acte. Aujourd’hui, 3 n’esx pas 
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étonnant que te CDS soit comme 
hier à te pointe des pnçStioSlt 
querim de ses déparés, M. Zefler, 
«prenne à son campfe-.ime dcs idées 
“aînesses du rapport Oheix : b 
ttfeucm d'un fonds spécial de lutte 
«pire la grande pauvreté. Qu'il ait 
etc rejoint par le MRG ex qùe sur- 

des villes de plus de 

100 000 habitants’ aient décidé- 

or ganiser es commun des actions, 
pour aider tes pins démons, ccda 


sens, les situations 
grande diversité. 

3*) Comment payer ? C’est là où 
l’hnpigî nation est requise. M. Oheix 
pensait à une taxe sur les jeux de 
hasard. M. Zelter veut financer son 
• fonds. spécial » par te maintien du 
prélèvement de 1 % sur les rev e nus , 
dont te recette serait directement 
affectée aux bureaux d’aide sociale 
des communes. 11 existe sans doute 
d’autres voies. Mais leur exploita- 
tion ne devrait pas retarder les déci- 
sions. La misère n’attead pas. Sur- 
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POINT DE VUE 


Les pauvres entre deux feux 


LOCATION 

j p3fvr de . 

VENTE 

• v; - . . . . 


280 7mois 

252 Vmois 


L A droite, depuis quoique temps, 

parie trop de pauvreté; le 
gouvernem en t, pes assez. La 
droite en perte trop pour qu'on n’ait 
pes le sentiment qu’efla désire sa 
servir des pauvres, plutôt que de les 
servir. S'en servr pour nourrir contre 
la gauche un procès injustifié : cefca 
de sa responsabâüé dans leur multi- 
plication, ou dans l'insuffisance des 
réponses sociales aux situations de 


Or la pauvreté s'étend avec fa 
chômage et sa prolongation. Et le 
chômage n'est pas apparu avec b 
gauche. L'existence de trous béants 
dans te législation, sociate non plus. 
Ceux qui sont chargés de traiter tes 
demandes d'aide afenentaire, d'aide 
de survie, n'usent pas toujours 
comme il conviendrait de leur pouvoir 
discrétionnaire, iss idées repues 

aidant. . 

L' at t en t ism e du gouvernement 
ast, quant A- lui, trop -marqué pour 
tara, snon pofitiquSment habita, du 
moins humainement acceptable. Ce 
n'est pas parce que te droite a repris 
r initiative, dans un domaine où die 
n’a pas de tapons à donner, qu'il faut 
la lui laisser. II n’est pas mibaé de 
démo ntre r que, A p résenter, naguère,' 
les enjeux sociaux co mm e se limitant 
à une lutte contra ta marginaSté, elle 
a contribué A préparer les désarrois 
cTaqjourd'teâ ; que, si le dusSsme est 
an marche — car S est en marche, 
cria, il vaut mieux né pas te nier. — fl 
prospère singuBèrement sur certains 
sites, A Paris notamment, où l'effort 
accompli en faveur des Pansons rest 
au mépris des besoins justifiés de 
ceux qui n'ont pas te privilège de sa 
compter dans leurs rangs; car tes 


rragranora naiionww wwüuiu tf « m 
. pauvreté frappe surtout ceux qu ns 
peuvent se prévaloir d’une cttoyan- 
noté ancienne, no ta mmen t dans les 
villes de bourgeoisie. U serait coupa- 
ble en revanche — tas trois partis (fa 
te majorité l’ont pour leur compta, 
compris et frit savoir, mais il leur 
reste à exercer à ce sujet sur te gou- 
vernement une influence suffisante — 
de s'abandonner A raBergte que te 
concept de pauvreté peut susciter 
chez tes tenante d’analy se s théori- 
ques hé préfé rant d'autres concepts, 
chez des élus et dee financiers 
heurtés par te spectre de te rigueur 
budgétaire, ou dans une opinion en 
proie à ta modernité, à la phobie des 
« traînards », de la c société d'assis- 
tance » et des «frais généraux» de 
ta via cbitoctive. 

. Uns question est srecewabte: te 
phénomène a-t-S r ampleur qu'on ké 
prête ? La réponse est oui, et cria sa 
sait. Même ai les st a tistiques qui per- 
mettraient d’en juger sont mal 
tenues ; ce qui n'est pas tout A frit 
inno c e n t. 

fl 

Deux famifles d'objections sont 
également irrecevables. La pramtare 
ast morale et stratégique : te déve- 
loppement. de l'irresponsabilité, 
Ttecitation à ta paresse. L'escroque- 
rie A l' assurance-chômage, ou à 
raide sociate, exista. Pas massive- 
ment et pas A titre principal, loin de 
Ü 

Etre responsable ne vaut en soi 
rien dra : on te devient ; quand te 
société ne' vous réduit pas A subir et 
ne vous propose pas pour tout inter-; 
locuteur tes huisstars et tes guichets 
de raide sociate. On ne peut, au sur- 


par J.-M. BELORGEY (*) 

Æ 

plus, tout à ta fris recomaütra qu’il 
existe une crise de l'emploi et fera 
grief aux chômeurs de vouloir fane 


La deuxième catégorie d'objec- 
tions est institutionnel le : la létrocoe- 
sion mot collectivités locales de 
l'essentiel des compétences en 
ratière d'interventions sociales en 
direction des personnes et des 
groupes marginalisés. Tri est effecti- 
vement te choix, pour partie justifié, 
des lois de décentralisation. Mais la 
lutte contra la pauvreté ne saurait 
pour autant être regardée comme de 
leur seul ressort- Les ASSEDIC, les 
caisses de sécurité sociale, y sont, 
rites aussi, impliquées. L’Etat y est 
partie, ne serert-ce qu'à travers tes 
responsabilités d’aide et d'action 
sociate qu'il a conservées, la maîtrisa 
qui lui revient de ta politique judi- 
ciaire, et de ta législation, notam- 
ment celle des pauvres (droit à 
l'assistance, saisies, expulsions, 
contr ai n t es par corps). C'est totqours 
te gouvernement qu conduit la politi- 
que sonate de ta nation. C'est A lui 
qu'il revient de vriHar, dans te cadre 
d'une planification, qu n'a pas perdu 
sa raison d'être, à ce que ne s'instau- 
rent une sécurité sociale ni, à plus 
forte raison, une protection sociale A 
deux vitesses, la seconde très voisine 
du point mort ; c'est A loi qu'il 
revient de voiler à ce que l'épanouis- 
sement des germes de dualisme que 
comporte, en un sens, la décentrafi- 
sation soit contrecarr é . 

Ainsi le comprennent en tout cas 


(*) Député socialiste de l'AIfier. 


tes plus conscients des élus de la 
majorité, et plus généralement des 
élus républicains. C'est ce que signi- 
fie le souci du Parti socialiste de voir 
réanimer le programme national de 
lutte contre la pauvreté et la préca- 
rité. passablement ébranlé par tes 
redonnes de la décentralisation, maie 
coupable avec eHes. traiter en dou- 
ceur par le fisc les offices de HLM et 
les autres créanciers publics, EDF 


notamment, les situations de cessa- 
tion de paiement familial, relancer ta 
réflexion sur fa ou tes minimums 
garantis. 

Il est urgent d’appliquer ce pro- 
gramme. La tête haute. Parce qu'il 
est conforme, sinon aux constats de 
désinvolture sociale et aux réalismes 
qui s’en inspirent, en tout cas à un 
idéal socialiste et humaniste, qui a 
préexisté et qui leur survivra. 
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DEFENSE 

AVEC L'ENTRÉE EN SERVICE DE < L'INFLEXIBLE » 


Le nombre des têtes nucléaires 

à bord des èous-marins français 
va doubler en 1985 


Avec Pentrée en ser v ice, en 
avril 1985, de sons-raaria 
aaclêaire laice-aissiles 
Pfnifcgft te, fa nombre des têtes 
eucli aires embarqnëês sa ks 
bâtiments de la Force, ocfcanè- 
qœ stratégiqee (FOST) va fries 


dêrahlement fa. de la 

fltsusiOB fr a npafa e. Le minis- 
tre de la défense, AL Chartes 
Beran, en* donné Passmance, 
mardi 9 octobre aa Psbds- 
Boarbon, aux dépotés membres 
delà canaMm de la défense 
à f te—Mh nationale, xux- 
qaete 9 a exposé son projet de 
budget pour 1985, qd S'élève b 
150^2 afflfaads de francs, en 


porté 1984. 

Poor la pre mièr e fris. M. Baron a 
donné des précisions inédites sur la 
modernisation de la FOST, après 
avoir expliqué que « les -forces 
nucléaires continueront de bénéfi- 
cier de la priorité, car elles sont le 


« LTnQexïbte, dont la discrétion 
acoustique sera améliorée par rap- 
port à celle de ses prédécesseurs, 
sera dosé du nouveau missile M 4 à 
têtes multiples, qui a été expéri- 
menté avec succès et dont la portée 
est supérieure à 4000 kilométrés ». 
a indiqué te minis tre (te la défenscL 
« Chacun des seize missiles embar- 
qués à bord du sous-marin sera 
équipé de six têtes nucléaires. 
Jusqu'ici, nous -disposions de cinq 
.sous-marins équipés, chacun, de 
seize missiles M 20, de puissance 
mègatonmque et d'une portée supé- 
rieure à 3 000 kilomètres. * . 

* Si rentrée en service de 
llnflexibla marque une étape capi- 
tale. il faut dès à prisent voir plus 
loin », a ajouté M. Henni. La 
refonte du premier sous-marin 
nucléaire actuellement en service, 
celle du Tonnant, commencera en 
1985 pour s’achever à la fin dé 
1987. afin que soit assurée dès que 
possible la pe r ma nenc e à la mer des 
missiles M 4. Le deuxième lot de 
missiles sera équipé d'une nouvelle 
tête nucléaire, la TN-7I. dont le 
développement va bientôt s'achever. 
Cette tète aura une capacité de 
nênétration suuirieure à celle de la 


de atissues embarqué sur nnftam- 
ble. Miniaturisée par rapport à 


Las propos du ministre de la 
défense sent ose ccn firaaa àon offi- 
cielle des isformaixHB recueillies. 


p récédemment , a up rès de responsa- 
bles dn Commissariat à l'énergie 
atomique (CEA) et de la société 
Aérospatiale, qui ont- eu pour 
charge, depuis 1972,' de mettre au 
point tes nouvelles têtes explosives et 
te mfcMfe M 4 dans ses deux ver- 


Selon ces informations à l'époque 
officieuses, la tête nucléaire du mia- 
süe M 4 sent quatre fris moins 
lourde que Farine embarquée par le 
hwbIe M 20 et elle sera * durcie », 
c'estrà-dire qu'elle sera protégée 
c on tre tes effets de rayonnement 
neutrouique on de choc à basse ahi-' 
tnde d'une défense antùmssfles 
adverse . Plus. allégée et plus com- 
pacte encore, la version TN-71 de la 
tête thennonudéaire du missile M 4 
aura des performances comparables 


• Le râîarîu- de l'inflexible égrè- 
nera, dans 1e temps ou dans Fespace, 
ses six têtes explosives à Fintârteur 
d'un quadrilatère de 350 kilomètres 
de long sur 150 kilomètres de large, 
c’est-à-dire qu’il s e ra it capable de 
frapper des cibles, en France. A 
l’intérieur (Tune zone géographique 
ffynpr îRe entre Paris et Le Havre, 

“ mm m ■ _ . m» • m _ _ _ 


Aux dépotés, M. Herou a précisé 
que Feffûrt de modenùsation de la 
FOST ne. s'arrêterait pes HL •Les 
recherches sur les sous-nuuins 
nucléaires lance-missiles de nou- 
velle génération continuent active- 
ment ». a indiqué te mini s tr e de la 
défense. « En 1985. nous consacre- 
rons plus de 1 500 millions de 
francs en autorisations de pro- 
gramme et plus d'un milliard de 
frimes en crédits de paiement aux 
études de ce nouveau sous-marin, en 
vue d'une première commande en 

1987. » 

De son .projet de budget de la 
défense pour 1985 ( [le Monde du 
19 septembre), M. Herou a dit que 
les armé», solidaires de te na tio n, 
sont naturellement associées A 
l'effort national de maîtrise dos 
dépenses pubfiqnès. « Cependant . a- 
t-ü ajouté, rengagement pris par le 
gouvernement, à l'occasion de la loi 
de programmation militaire 1984- 

1988. d'assurer la modernisation 
des équipements des armées sera 
respecté. » 

Le "wnfctw * de la défense sou- 
haite, pour 1984, un collectif budgé- 
taire de fia d’année pour financer le 
surcoût des opératimis extérieures 
de Tannée française, qu’ü a estimé à 
] 500 millions de francs pair l'opé- 
ration Manta au Tchad et 1 700 rad- 
iions de francs pour la présence au 
Liban. 
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LA RENTRÉE DES ÉTUDIANTS A RENNES 


L'immigration sous contrôle 


(Suite de la première page.) 


Dix jours pour trouver la bonne porte 


Rennes. - Yannick est 
contenta. « En une semaine, fai 
Hmpression d'avoir tout compris 
du système de formation universi- 
tafna. » Cette jeune Lorientatsa cte 
(foc-huit ans a obtenu, au mois de 
Juki, son bac A, qui t’obligeait A 
s'orienter vers l'université à domi- 
nante littéraire. Dès ta mois de 
septembre, elle s'est inscrite à 
l'université de Haute-Bretagne à 
Rennes et a choisi de suivre des 
cours d'anglais. Dans te lourd fas- 
cicule de cent dix pages qui lu a 
été remis fors de l'inscription, elle 
a découvert « ce pue personne ne 
m'avait ttit au lycée , à savoir qu'3 
exista une Mère autre que celle 
de la préparation au concours 
cTensergnemenf pour ceux qui 
aiment les langues vivantes ». Efle 
a fait connaissance avec tes tan- 
gues étrangères appliquées (LEA). 
s Une orientation ouverte sur 
l'entreprise publique ou privée 
avec comme perspectives profes- 
sionnelles l'application des 
connaissances Bngtnstiques dans 
deux langues étrangères à Ib ges- 
tion, au commerce international, à 
la documentation. » 

Les réunions en amphithéâtre, 
du 1* au 10 octobre, ont permis 
aux univers i t aire s d'expliq uer te s 
enseignements de cette forma- 
tion, d’insister sur l'importance 
des langues vivantes et des 
autres disciplines dominantes 
comme l’économie politique ou 
l'histoire des institutions pofîti- 


De notre envoyé spécial 


parer tas étudiants à s'insérer 
dans ta vis uvwst&irs, de mieux 
déterminer leurs choix fondamen- 
taux et donc de tes former et de 
les préparer i réussir leurs 
études. » L'année dernière, tes 
enseignants de l’université ont 
réfléchi à te période d'accueil et 
d'orientation des nouveaux étu- 
diants. Conscients du désarroi 
des anciens lycéens, perdus dans 
la structure nouvelle, et surtout 
du fort taux d'abandon constaté à 
Rennes, comme dans tes autres 
universités, au coure des pre- 
mières années d’études, 8s ont 
tenté d'innover. 

« La nouveauté, explique 
M. Jean-Michel Lucas, consiste i 
offrir aux nouveaux venus ta pos- 
sibilité de choisir, pâmé tes vingt- 
sept orientations proposées par 
I’ université, des langues vivantes 
à r ad m ini st ration économique et 
sociale (AES). en passant par 
nvstoire de l'art et la psycholo- 
gie, une orientation principale et 
une orientation optionnelle. » 


ses premiers pas. C'est à ce 
moment que te jeune s'inscrit 
définitivement dans la filière du 
diplôme d’études universitaires 
générales (DEUG) qu'fl a retenue. 


GafiHe, ancienne lycéenne de 


f Tourisme universitaire » 


Ils sont trois mâle nouveaux 
étudiants à l'université de Haute- 
Bretagne (UHB) à bénéficier à 
carte rentrée d'une nouvelle orga- 
nisation des études. Dans cet éta- 
blissement, comme dans une 
soixantaine d'autres, l’application 
de ta réforme du 26 janvier 1984 
se traduit par une place plus 
importante accordée à ('orienta- 
tion lors de rentrée en premier 
cycle. 

e Notre ambition, précise 
M. Jean-François Botrel, prési- 
dent de l'UHB, est de mieux pré- 


Pendant une cfizaine de jours, 
tes enseignants de toutes ces dis- 
ciplines ont longuement décrit tes 
formations et précisé tes débou- 
chés professionnels possibles. Au 
coure du premier trimestre, les 
étudiants suivent tes cotes et tes 
travaux tSrigés des deux orienta- 
tions qu'ils ont retenues. Huit 
heures par semaine pour f orienta- 
tion principale et deux heures 
pour roptionnelte ; des travaux 
pratiques et des conférences de 
prof es sionnels (au total six heures 
hebdomadaires) doivent tas aider 
à déterminer leur projet de forma- 
tion. Une période d’évaluation et 
d'orientation, prévue du 7 au 
24 janvier, a pour objectif de fad- 
fiter ta choix de rétueSant en 
accord avec renseignant qui l'a 
plus particuSèrement suivi dans 


Saint-Brieuc, avoue que r exposé 
de M. Jacques Degouys, un 
enseignant de psychologie, l'a 
séduite. Elle souhaitait « faire des 
lettres sans plus de précision ». 
La présentation des perspectives 
professionnelles dans le domaine 
de la santé ou de l’organisation 
du travail Ta intéressée. * J'avise- 
rai è la fin du premier trimestre », 
lanee-t-eUe en souriant de son 
hésitation. 

Dans te hall de r université, 
envahi per les stands des 
mutuelles, des libraires, de la mai- 
son de la culture, des bibliothè- 
ques. des services de la ville, tes 
nouveaux étudants déambulent. 
Ils s’intéressent aux activités 
sportives proposées ou jettent un 
regard au théâtre chorégraphique 
de Rennes, qui, tous tes jours, de 
15 heures à 19 heures, répète 
dans un amphithéâtre sa pro- 
chaine création, r Améliorer 
l'insertion des étutfants dans la 
vie umverertaire, mata aussi dans 
la vie de la cité, avec ses compo- 
santes sociales et culturelles, 
figure dans les objectifs de cette 
période d'accueii-orientBtion », 
souügrtâ M. Lucas. 

Une entrée en matière qui 
séduit tes étudiants, même si 
quelques-uns la jugent «un peu 
trop longue». Des enseignants 
partagent cette opinion. Les 
adhérents du Syndicat autonome 
dénoncent, eux, * un premier tri- 
mestre que tout annonce chaoti- 
que » et critiquent cette réforme, 
«mélange de tourisme universi- 
taire et de verbiage confus ». Une 
formule rapide pou* Catherine, 
qui, du haut de ses cfix-huit ans, 
estime : « Dix jours pour s'orien- 
ter i notre âge. ce n'est pas 
énorme. » 


Le tri se fera désormais dans les 
pays d’origine, f acceptation de la 
venue des proches étant alors subor- 
donnée à une demande préalable 
auprès de l'Office national de 
rimmigzation (ONT)- De plus, des 
ressources suffisantes, provenant 
d’on travail stable et régulier, seront 
exigées de l'immigré sollicitant 
l'autorisation de faire venir sa 
famill e. Cette mesure, qu i voud rait 
éviter de trop fortes concentrations 
de populations immigrées et empê- 
cher un accroissement do solde 
migratoire, s'éloigne nettement des 
engagements anciens de la gauche. 
Celle-ci était en effet traditionnelle- 
ment favorable an regroupement 
familial, au nom dn principe selon 
Lequel l'immigré, accepté en France 
comme main-d'œuvre, doit l'être 
a y «à comme être humain, c’est- 
à-dire avec sa vie familiale et son 
environnement cultureL 


SERGE BOLLOCH. 


• Les reconduites à b fron- 
tières. — La décision de reconduite 
à la frontière d’un étranger en situa- 
tion irrégulière sera assortie d'une 
interdiction de retour sur le terrir 
toirc français durant un délai qui 
n’est pas encore précisé. L’étranger 
visé ne pourrait ainsi revenir en 
France sous le prétexte d’nne visite 
privée, comme un faux touriste en 
somme. En outre, l'identité des 
étrangers reconduits sera inscrite 
pendant un an au fichier infor matis é 
des personnes recherchées (FPR) 
de la police nationale 2 partir d’avril 
198S. 

A ces dispositions nouvelles 
s'ajoute la décision déjà prise cet été 
— et pour laquelle des crédits ont été 
dégagé — de construire treize cen- 
tres de rétention administrative, des- 
tinés à «retenir* l’immigré en 
situation irrégulière, qui n’est légale- 
ment pas un détenu, dans Pattente 
de son départ par avion. Ces centres 
visent à éviter l’engorgement des 
locaux de police ob sont actuelle- 
ment entassées les personnes recon- 
duites dans des conditions de séjour 
peu dignes. Cette rétention ne peut 
excéder six jours : si dans ce délai 
aucune place n’a pu être libérée sur 
un avion en partance, l’immigré est 
obligatoirement relâché. Cet obsta- 
cle est réel : aujourd’hui à Fans, seu- 
lement la moitié des décisions de 
reconduite à ta frontière prises par 


CONTESTANT L* « AGITATION RÉFORMATRICE » 


Le président de l’université de Dauphine 

■ 

donne sa démission 


Faits divers — 

Le singulier destin de trois victimes 


Président de Tumversité de Dau- 
riune (Parâ-IX) , M. Henri Tezenas 
tu Montccl a annoncé, mardi 9 octo- 
«e, lois de la réunirai du conseil de 
'université, son intention de « quit- 
er volontairement (ses] fonctions 
inq mois avant le terme normal ». 


Dans une déclaration aux mem- 
n-es du conseil, M. Tezenas du 
vtontcol énumère plusieurs motifs 
mut justifier sa décision. H explique 
l'abord qu'il né souhaite pais que 
• [ses] responsabilités soient pro- 
’ongées • et qu'il est partisan « dans 
use institution qui veut éviter le 
iéclin, du renouvellement des diri- 
geants ». H remarque aussi que b 
gestion d’une université est une 
■jche imposante que peu d'ensei- 
gnants acceptent de partager, le plus 
grand nombre préférant critiquer 
l’administration et « capitaliser à 
l'extérieur le renom de Vuntver- 
ritê », 


la gestion des e nt re pris es & Dau- 
phine depuis 1975. D a été élu, en 
mars 1980, président de cet établis- 
sement par 28 voix, 17 membres dn 
conseil ayant décidé de s'abstenir. 
Très rapidement, ce président, qui 
sait se faire charmeur, a su redresser 
ta mauvaise situation financière de 
Dauphine, obtenir c réd its et postes, 
et, surtout, renforcer l'image de son 
établissement Quelque 5 300 étu- 
diants, encadrés par 280 enseignants 
permanents, apprennent ta gestion 
et l'économie appliquée. De plus. 
Dauphine est connu dans de nom- 
breux pays européens et môme 
d’antres continents par les travaux 
de ses chercheurs, ses publications 
et les nombreux colloques organisés 
dans l’immeuble qui abrita jusqu’en 
1967 l’Organisation du traité de 
F Atlantique nord (OTAN) . 


Enfin, fl exprime son désaccord 
avec la loi dn 26 janvier 1984, dont 
il conteste l’efficacité et les struc- 
tures proposées aux établissements : 

• Trois conseils enchevêtrés bloque- 
ront une gestion déjà difficile. » 

• On a plus et mieux à faire à l’uni- 
versité que de discuter sur les 
formes et pour la forme, affirme- 
t-il. Encore faudrait-il que l’ agita- 
tion réformatrice nous laisse te 
temps de nous consacrer à nos tra- 
vaux. • 


M. Tezenas du Montccl, qui est 
9gé de quarante et un ans, enseigne 


M. Tezenas du Montccl était par- 
tisan de ta sélection des étudiants à 
rentrée des universités. Il ta prati- 
quait dans son établissement pour 
« élever la qualité de nos diplômés 
et faciliter leur succès ». malgré les 
critiques nombreuses émanant 
d’autres unheristés parisiennes. La 
nouvelle loi prévoit le libre accès des 
étudiants, et M. Tezenas du Mont- 
cel nous a précisé qu'il ne compre- 
nait pas « le double discours des res- 
ponsables de l'éducation, qui. d'un 
côté, condamnent la sélection et, de 
Vautre, tolèrent que, même en 1984. 
après la promulgation de la tôt, le 
président de ùauphine la pratique ». 


Ce procès de Daniel Gutmpier, 
qui continue à son rythme devant 
la cour d’assises du Val- 
de-Marne (ta Monde du 10 octo- 
bre), ce n’est pas seulement une 
affai re de viol, de sodomie et 
autres artifices aussi compliqués 
qu'hallucinants. Ce n’est pas 
seulement un débat psychiatri- 
que engagé sur un homme qui, 
après cinq ans de prison et une 
première condamnation annulée 
par te Cour de cassation, traite 
d’expliquer . qu’à comme nc e à 
voir clair, désormais, en lui- 
même et prend rai horreur ce 
qu’il a pu accomplir. 

C’est aussi le singulier destin 
de trois victimes qui, après avoir 
échappé au sadique assouvi, 
n’étaient pas au bout de leurs 
épreuves. Qu* arrive-t-il à Emi- 
£a L., te 14 novembre 1977 ? 
Guimpier l’a abandonnée, nue, 
dans ta campagne. Elle appelle. 
Une voiture s’arrête. L’homme 
qui ta conduit la prend à son 
boni C’est pour la violer encore 
une fois. Le destin, pour être 
moins cruel, avait été aussi 
contraire à Jeanne B. Le 3 mai 
1977, elle aussi se retrouvait 
sauve, mais bâillonnée, ligotée, 
sus- un chemin de campagne. Elle 
appela. Une femme passait, mais 
qui refusa d’intervenir, se 
contentant de dire : « Il y a un 
hôpital à 500 mètres, 
débrouillez-vous. » Elle s'est 
débrouillée, a réussi à se défaire 
de ses fiens et, marchant finale- 
ment sur raie autoroute, a été 
recueillie par une patrouille de 


n’était pas mes propres enfants 
qui m'avaient fait ça. » 

Michèle F., froidement, pré- 
cise dans son rérit des exigences 
par lesquelles Gutmpier la fit pas- 
ser, précisera, partant des gen- 
darmes : « Us m'ont pris pour 
une folle. Quand je leur ai dit que 
fêtais vierge, iis m'ont quasi- 
ment ri au nez, ajoutant qu'ils 
avaient une riche sur moi et pour- 
raient bien m'envoyer en maison 
de correction. » 


L'innocent 


pou! bauichar 


un bon piano chez vous 
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Est-ce fini ? Non point. Car 
ces deux-là, tout comme 
Michèle F., qui avait alors dix- 
huit ans, (orsqu'eües se présen- 
teront, chacune à son tour, à la 
gendarmerie pour y raconter par 
ta menu tout ce qu'elles avaient 
subi, seront écoutées avec un 
scepticisme tournant carrément 
au soupçon. On leur fait com- 
prendra que ce qu'elles racontent 
est pure invention. On y voit 
même l’expression de leur propre 
désir inassouvi. Elkss insistent. 
On leur signifie alors que cela 
pourrait bien être le fait de tette 
ou telle personne da leur proche 
entourage. M®* B. rira même: 
« On m’a traitée brutalement, me 
demandant si, après tout ce 


De ces bévues, la cour 
d’assises n'a pas demandé 
compte aux gendarmas témoins. 
L’un de ceux-ci pourtant, lieute- 
nant, redoutant peut-être des 
reproches qui ne sont pas venus, 
a semblé vouloir prendre les 
devants avec cette petite 
phrase : « Dans notre métier, 
vous savez, on en voit da toutes 
les couleurs. » Sous-entendu : a 
faut savoir être sceptique. 

Assurément. Mais ces mêmes 
gendarmes ne le furent guère 
lorsque, après la découverte du 
corps de la quatrième victime da 
Guimpier, Noëlle M., celle qui 
mourut étouffée par la mandarine 
qu’à avait enfoncée dans la bou- 
che, ils accepteront tes avaux 
d’un jeune homme un peu sim- 
plet; qui s’accusait â qui mieux- 
mieux. Le garçon fut même 
inculpé et écroué en bonne et 
due forme. II ne dut qu'è l'obsti- 
nation du juge d'instruction, peu 
convaincu, de recouvrer la ifoerté 
et d'obtenir, en bout de course, 
un non-lieu. 


Curieusement, c'est contre 
Guimpier qu'on a tenté d'exploi- 
ter cette errera. Oh, à peine, 
juste un de ces petite coups de 
pouce dont te justice pénale 
ri arrive pas A se défaire. Le pré- 
sident, M. Jean Saurai, a' 
demandé à l'accusé s*3 n'avait 
pas appris - alors qu’il restait, 
lui, anonyme et impuni — là- 
détention de ce garçon qu'il 
savait bien, lui, être un m codent. 
Guimpier a répondu qu'il ignora 
tout de cette bévue, ne lisant pas 
les journaux. Personne n'a. 
insisté. C'eût été, 3 est vrai, bien 


J.-M. THÉOLLEYRE. 


* Pendant 60 mois TES *L7S coü tùt&J à créai 22382 F 
avec versement comptant 950 F. 
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les tribunaux sont réelle men t appb- 
qnfe_. . 

• L’entrée sur le territoire. — 
Pour renforcer les moyens de la 
police de l’air et des frontières 
(P AF) t afin de multiplier les points 
de passage contrôlés, devrait de tra- 
duire par 900 à 1 000 fonctionnaires 
supplémentaires. Un projet, évoqué 
mais encore incertain, serait P affec- 
tation des gendarmes auxiliaires — 
appelés du service national — 
seraient affectés â cette direction de 
la police nationale. Afin d’enrayer 
un développement de f immigration 
clandestine sous couvert de visites 
touristiques — autorisées peur trois 
mois sr?ts obligation de fournir une 


adresse. - ta technique du « dipty- 
oue» sera oins strictement «rau- 


que» sera plus strictement appli- 
quée. 

B s’agit d’un document en deux 
volets dont l'un est Tenus à ta P AF à 
l’entrée; l’autre restitué à la sortie 
du territoire. Déjà mise en oeuvre eu 
concertation avec les trois , pays du 
Maghreb, cette technique pourrait 
être étendue aux pays ^Afrique 
noire. Surtout, son exploitation sera 
informatisée sous réserve de l'appro- 
bation de ta commission nationale 
Informatique et Libertés. En effet» 
actuellement, aucune comptabilité 
centralisée ne permet de savoir rapi- 
dement quels sont les étrangers 
ayant dépassé les trois mois de 
séjour touristique sans être ressortis 
de France. 


FacSter ta lutte 
contre le racisme 


• Les trafics de main-d’œuvre. 
- La répression des filières d'immi- 
gration clandestine alimentant 
directement des activités de travail 
au noir sera renforcée par divers 
moyens juridiques; un fichier (tas 
condamnations d'employeurs de 
main-d’œuvre illégale serait mis en 
place. Obligation sera faite de décla- 
rer les salariés à l’URSSAF préala- 
blement à leur embauche au lieu du 
délai actuel - de quarante-huit 
heures à trois mois - qui permet à 
F employeur de plaider sa bonnefoi 
lorsqu’il est contrôlé. Les policière 
enfin seraient sensibilisés à la lutte 
contre le travail clandestin et ses 
«profiteurs». 


• Les demandeurs d’asile. — 
Ebauchés depuis le début de 


ENBREF 


Les évêques péruviens 
appuient Rome 
«totalement» 


■ Les évêques péruviens soutien- 
nent • totalement et complètement * 
ta position du Saint-Siège & pro p os 
de ta théologie de ta libération, a 
annoncé, mardi 9 octobre, leur 
secrétaire général, Mgr Auguste 
Vargas Alzamora. Là conférence 
épiscopale péruvienne, qui avait eu 
récemment une série d’entretiens 
avec ta pape sur ce sujet, publiera 
dans les prochains jours une déclara- 
tion officielle, approuvée par 
l’ensemble de ses membres. — 
(AP.) 


• Les suites de l'inculpation du 
docteur Fournier. - La chambre 
d'accusation de ta cour d’appel 
d'Aix-en-Provence a confirmé, le 
mardi 9 octobre, l’interdiction iem- 
' potairc d’exercer sa profession au 
docteur Jean-Claude Fournier, géné- 
raliste à Tourrettes-sur-Loup 
(Alpes-Maritimes). Cette . interdic- 
tion avait été notifiée au médecin 1e 
2 septembre par un magistrat de 
Grasse. Le médecin avait été 
inculpé le 9 août d’« infraction à la 
* législation sur les stupéfiants », 
pour avoir pre s cri t des doses jugées 
excessives de médicaments inscrits 
au tableau «B»' — notamment du 
Paifimn — â deux malades, une can- 
céreuse incurable et une toxicomane 
(ta Monde dû 3 octobre). 


Le docteur Fournier 's’a jamais 
nié les faits qui lui sont reprochés, 
estimant qu’il est dn devoir du 
médecin de procurer an malade « ce 
qui soulagera ses souffrances » et 


qu’agir de la sente n’est, en aucune 
manière, faillir à ta déontologie 


médicale et au serment d’Hippo- 
crate. 


h \k\ 


Tannée, la réorganisation et le ren- 
forcement. de l'office fiançais de 
protection des réfugiés et des apa- 
trides (OFPRA) deviennent une 
priorité. La position gouvernemen- 
tale est que ta demande d’asile poli- 
tique sert trop souvent d’alibi à 
l'immigration clandestine. L’instruc- 
tion des dossiers - trente mois 
acmeQcmeut - serait accélérée afin 
d’éviter que de «faux réfugiés» 
bénéficient de ta protection sociale 
accordée aux personnes ayant 
dé pos é demande à FOFPRA. 
De fait, au bout du compte, 48 % 
des demandes sont actuellement 


• Un acquittement pour légitime 
défense. - Un vétérinaire de Mon- 
targis (Loiret), qui avait mortelle- 
ment blessé d’un coup de fusil de 
chassé un cambrioleur, a été 
acquitté» mardi 9 octobre» par ta 
cour d’assises. Le docteur Alain 
Bouriier, quarante-cinq ans, était 
accusé de • coups, et blessures 
volontaires ayant entraîné la mort 
sans intention de la donner ». 


Dans ta nuh du 27 au 28 février, 
le docteur Bouriier, alerté par te pré- 
sence dans sa maison d'un cambrio- 
leur, s’était armé d’un fusil de 
chasse et avait fait feu sur l'intrus 
qui tentait de fuir en escaladant une 
clôture. Celui-ci était .mort quelques 
Instants plus tard. 


Un projet confidentiel de circu- 
laire du premier ministre aux com- 
Tntceatr âs de ta République a été 
révélé 1e 5 octobre par l’organe de ta 
Ligne communiste révolutionnaire 
(LCR), Rouge. Q recommande un 
premier tri, au niveau des préfec- 
tures, afin qu'aucun récépissé de 
ri ^rrtflnric d'asile ne soit délivré aux 
étrangers postulants dont ta requête 
serait probablement refusée. Les cri- 
tères de cette présélection seraient 
extensifs, le projet de circulaire invi- 


LE REGROUPEMENT 
FAMILIAL 


Restrictions et générosité 


Les premières mesures favo- 
risant le regroupement familial 
avaient été prises en juillet 
1974 par M. Paul Djjoud, secré- 
taire .d'Etat aux travailleurs 
immigrés, quelques purs après 
l'interruption « provisoire » da 
T immigration- Efles visaient à 
corriger les conséquences de ce 
verrouillage pour les famines. 
Mais; en avril 1977, M. Dtjoud 
fut remplacé per M, Lionel Sto- 
tëru, promu secrétaire d’Etat au 
travaâ manuel. Ce dernier, appfr- 
quant les consignes de crise, 
tenta de suspendre, pour trocs 
ans, l'immigration familiale, 
masure qui lut désapprouvée 
par te Conseil d'Etat saisi d'un 
recours de ta CFDT, de te CGT 
et du Groupement dTnfomiation 
et de soutien aux travailleurs 


ir rentgrés (GISTT). 

Le 29 octobre 1981, ta plu- 
part des mesures restrictives de 
M. S toléra, édictées par voie de 
circulaire ou de décret, étaient 
annulées par une loi qui mar- 
quait un retour à ta générosité. 
Le regroupement famffial était 
rétabli, et l'on reconnaissait 
ainsi au travaiSeur immigré « te 
droit de vivre avec sa famitfe s’ B 
la souhaite » (interview da 
M. François Airtain. secrétaire 
d'Etat auprès du ministre de te 
sofidarifé nationale, h Mande du 
29 août 1981). En même 
temps, ta procédure d'autorisa- 
tion de mariage pour les étran- 
bots était BDeraasM. 


Cas mesures, ainsi que ta 
régularisation des « sans- 
papiers», n'ont apparemment 
pas suffi à enrayer l'immigration 
clandestine, estante à environ 
150 000 personnes en France 
actueUemenL Mais c'est te un 
phénomène généra] dans tes 
pays européens, où Ton dénom- 
brerait, selon le Conseil de 
l'Europe, au moins 1 mêfion de 
travaBIeurs é t ranger s en situa- 
tion irrégulière, lis seraient 
600 000 en Italie, selon une 
récente étude du Bureau inter- 
national de travail (BIT), 
300 000 en République fédérale 
d'Allemagne et en Espagne, 
40 000 en Grèce. 


J. B. 


tant les services préfectoraux à reje- 
ter d’emblée toute demande d’un 
étranger - qui est susceptible de 
faire l'objet d’une procédure 
d’expulsion en raison de son com- 
portement (—) V On précise cepen- 
dant à te délégation intennînisté- 
rielle aux réfugiés que ce projet est 
resté sans suite et qu’un astre texte 
modifié est en préparation. 


Tel est ie volet répressif. Sa 
contrepartie pour les immigrés en 
situation régulière consiste en 
diverses mesures visant à une meil- 
leure adaptation de leur formation, 
notamment pour les moins qualifiés, 
à une rénovation de l'habitat des 
familles étrangères parfois nom- 
breuses et souvent très mal logées et 
à une participation accrue à la vie 
municipale par l'incitation des élus à 
associer les étrangers aux décisions 
qui tes concernent. De plus le titre 
unique de. séjour - autrement 
appelé * carte de dix ans » — sera 
irKtîtuf. plus tôt que prévu, dès te 
1* décembre prochain. Surtout, une 
modification législative du - code de 
procédure pénale autoriserait ks 
associations louant contre . le 
racisme à se porter partie civile dans 
tes affaires de crimes et de délits à 
caractère raciste. Un symbole pour 
contrebalancer tes concessions au 
réalisme? 


EDWYFLENEL. 
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Nono et Schreker 
à Venise 


L A section musique de la Bien- 
nale de Venise a connu de 
telles difficultés financières 
cette année qu'elle a dû renoncer à 
la plupart de ses projeu. Mais, 
comme disait Fado G rassi lorsqu’il 
dirigeait la Scala de M3an, quand 
on est pauvre; on contre-attaque par 
plus de luxe encore^. Une seule 
manifestation a été préservée : la 
création mondiale du Prométhée. de 
Luigi Nono, pour laquelle on a 
construit un lieu scénique de Z mil- 
liard de lires (avec le concours, il est 
vrai, de la Scala) ! 

Dans une vaste église du dix- 
huitième siècle, San-Lorenzo, à l’est 
de la ville, Kenzo Piano, Fun des 
architectes de Beaubourg, a 
construit un fantastique navire sus- 
pendu à 3 mètres du sol comme une 
arche de Noé voguant dans les airs. 
L'autel divise en deux parties le 
public, disposé au centre de la 
coque, sur ce confortables fauteuils 
de jardin, autour desquels s’élèvent, 
jusqu’à 10 mètres de haut; trais 
galeries où sont installés pfnsienrs 
petits orchestres et des choeurs, 
tandis que les chanteurs solistes 
(deux sopranos, deux contraltos et 
un ténor), un flûtiste, un clarinet- 
tiste et un tromboniste (jouant de 
toute la famille de leur instrument) 
se déplaçait à maintes reprises au 
cours de l’oeuvre. 

A ces multiples sources musicales 
s'ajoutent encore une installation 
d’électronique en direct et on dispo- 
sitif informatique, qm permettent 
d'intervenir sans cesse pour modifier 
le son et le projeter à travers 
l’espace (en diagonales, courbes 
sinueuses ou drcnlaires, .etc:), et des 
jeux de lumière à vrai dire un peu 
simplistes. 

L'auditeur se trouve dans ce mer- 
veilleux édifice de bois comme. & 
l'intérieur d’un violon ; sa vue est 
limitée à une partie de P« archipel 
sonore», dont les groupes d'inter- 
prètes forment les îles, mais il per- 
çoit la musique qui naît de toits 


côtés, comme & Venise, où, dit le 
compositeur, « /es sons des cloches 
se diffusent dons toutes les direc- 
tions, tnutportis par l'eau, transmis 
par les canaux et mélangés avec les 
autres signaux de la lagune et de la 
cité ». 

Luigi Nono a ainsi voulu rompre 
avec l’écoute traditionnelle où la 
source est déterminée, centrée, sai- . 
sàssable, non pour réaliser un super- 
spectacle, mais an contraire pour 
privilégier entièrement l'intériorité 
du son, dégagé de toute référence 
visuelle, littéraire ou idéologique. 
Son but est, » effet, de composer 
une musique où tout le monde des 
pensées et des émotions puisse être 
absorbé. Ainsi, dit-il, « je m’efforce 
d'écouter les couleurs, les pierres et 
Us ciels de Venise » et même « les 
différentes sonorités d’tôt tableau 
du Tintant ». 

Nous étions donc Et, dans le ven- 
tre du violom, quand commença Pro- 
méthée, tragédie (an sens d’action) 
de V écoute, sur un texte de Masâmo 
GacciaiL Un texte? A peine un pré- 
texte ou plutôt un «contenu » primi- 
tif, car ies mots aussi sont tombés 
dans Tes sons et pas nu seul n’est per- 
ceptible de ce répertoire de pensées 
et de citations d'Eschyle, d’Euri- 
pide, de Hôtderiin on de Nietzsche. 
Prométhée lui-même n’est que. «Ta 
figure emblématique d'une errance, 
d'une recherche, des voyageurs de 
la connaissance ». 

Comment décrire ce qui dans son 
princi pe se refuse à toute autre réfé- 
rence que le son? Disons que sous 
avons entendu un adagio de cent 
trente minutes dépourvu de. tout êvè- 
nement extérieur. A un point 
d'orgue électronique succèdent de 
légers frémissements des cordes et 
des souffles à vide dans la flûte 
grave on là clarinette contrebasse. 
Les chœurs s’enflent sur une note, 
une cloche en verre de Murano tinte, 
le ténor psalmodie lentement, les 
voix de femmes tournent dans tes 



Luigi Nono : Etude initiale pour Prométbée 


haut-parieurs en belles constella- 
tions vocales; puis tes chanteurs 
solistes partent de l'autre côté de 
l’auteL 

Parfois une violente attaque de 
tons tes cuivres surprend par sa ful- 
guration insolite, mais elle meurt 
très vite en un point d'orgue qui 
s’effiloche. D’un bord à l’autre du 
vaisseau, les voix et les instruments 
effleurent 1e silence; traversent les 
espaces sur tes ailes de Félectroni- 
que, circulent autour de nous, se 
conjuguent avec les sources vivantes 
que nous voyons. Des -écrans vidéo 
nous permettent de suivre les mou- 
vements donnés par Claudio 
Abbado, que relaie un autre chef 
dans notre espace. 

On cède à une sorte d’extase ou 
d’hypnose. Mais 3 est bien difficile 
de pénétrer réellement à l’intérieur 
du son comme te voudrait Nono 
dans un rêve absoln, peut-être 
chimérique. Ni Bach ni Beethoven 
ne som allés aussi loin dans leurs 
œuvres les plus abstraites, jusqu’à 
dissoudre le dessin, la polyphonie, 1e 
mouvement, pour ne pas parler des 
échelles sonores. La pensée pure, en 
effaçant tous tes moyens de la com- 
munication, se referme sur le mys- 
tère d’une mer lumineuse, au bord 


de laquelle nous restons, anxieux de 
ne pas percevoir tant de richesses 
intérieures qui nous étaient pro- 
mises. 

■ Si Venise; ouverte sur 1e grand 
large aux peintres épris de vibra- 
tions infinies, éprouve en Nono les 
vertiges de la pensée pure, elle subit 
aussi invinciblement l'attirance de 
l’art autrichien du début du siè- 
cle (1), même dans ce qu’il a de 
plus bizarre et délétère, et c'est 
t-être son autre visage : la ville 
intrigues et des aux 

murs rongés par tes eaux mortes. 

A la fin d’une saison consacrée en 
grande partie aux relations entre 
Venise et Vienne à travers les siè- 
cles. le Théâtre de la Fenice vient de 
ressusciter -une œuvre de Franz 
Schreker, Der fente Klang ( le Son 
lointain ), un «mi de Scboenberg et 
de Berg, dont les nombreux opéras 
n’ont jamais été joués hors des pays 
germaniques. Célèbre entre 1912 et 
1920, il avait vu sa popularité rapi- 
dement décliner et fut oublié après 
sa mort, en 1934, emporté et recou- 
vert par la vague du nazisme. 

Une certaine curiosité s'est réveil- 
lée à son égard, surtout depuis son 
centenaire, en 1978, due sans doute 



La mer lumineuse 
et les eaux mortes 


autant à un légitime souci de 
connaissance historique qu’à la 
carence de l'opéra contemporain. 
Quelle aubaine ce serait si les sept 
ouvrages majeurs de Schreker, 
notamment Christophoms (créé à 
Fribourg en 1978 seulement), tes 
Stigmatisés (repris à Francfort en 
1979) ou le Forgeron de Gond 
(Berlin-Est, 1981) se révélaient des 
chefs-d’œuvre oubliés ! 

La renaissance de Schreker fait 
cependant long feu, et ce n'est pas le 
Son lointain qui devrait la hâter 
avec ce livret rocambolesque, qu'il a 
lui-même écrit, où se mêlent les 
pires poncifs d'un romantisme à 
bout de souffle. Un jeune artiste. 
Fritz, abandonne Grete. sa fiancée, 
pour aller quérir « le son mystérieu- 
sement lointain du monde » qui 
semble naître « des harpes touchées 
par les mains spectrales du vent - ; 
donnée en gage par son père, ivrogne 
et joueur de boules invétéré, au 
patron du bistrot, Grete veut se sui- 
cider, mais elle est sauvée par une 
vision merveilleuse, la nuit dans la 
forêt. 

Là-dessus, au deuxième acte, 
Grete devient l'étoile * admirée et 
désirée - de • la Maison des mas- 
ques > sur une île de la lagune véni- 
tienne où tournoient les musiques 
des mandoles, les chants des gondo- 
liers et les rythmes tziganes. Un 
tournoi vocal oppose les hommes qui 
prétendent à sa main. Au dernier 
moment arrive Fritz, devenu riche et 
célèbre, qui gagne te concours, mais 
découvre avec horreur que Grete est 
une femme de mauvaise vie et 
l'abandonne. 

Au dernier acte, ayant descendu 
tous tes degrés de la prostitution, 
Grete se trouve mal en écoutant un 
opéra de Fritz (dont la fin est d'ail- 
leurs ratée, parce qu'il n'a toujours 
pas découvert «le son lointain»). 
Elle parvient à rejoindre le composi- 
teur mourant, qui l'attend comme 
son Isolde et meurt en entendant 
enfin la musique • des harpes tou- 


chées par les mains spectrales du 
vent ». 

Ce mélange de naturalisme et 
d’idéalisme assez frelaté se retrouve 
dans la musique, dévorée de fièvre, 
embrouillée et spasmodique, qui a 
du mouvement, du souffle parfois, 
mais ressemble à un invraisemblable 
mélange de Puccini et de Wagner; 
ses motifs bouillonnants, ni origi- 
naux ni raffinés, restent au ras du 
texte et de ses pulsions primaires, 
comme les développements paroxys- 
tiques qui jamais ne parviennent à 
atteindre la souveraineté de forme 
d'un Alban Berg transcendant 
l'expressionnisme de ses livrets. 
Malgré des dons évidents, qui se 
révèlent en particulier dans l'orches- 
tration, cela reste une musique très 
décadente, ou, comme récrivait 
Theodor Adorno, en 1959, - une 
musique de la puberté et d'une 
Incorrigible immaturité (2) ». 

La Fenice a monté celte œuvre 
avec beaucoup de soin et de gros 
moyens dans une production domi- 
née par Sylvia Sass, sous la direction 
de Gabriele Ferra Pourtant, les 
décors, remplis de détails empruntés 
au Jugendsiil et à la Sécession, se 
marient parfois assez mal avec les 
lumières nettes et pimpantes, et la 
mise en scène de Giorgio Marini 
complique quelque peu La compré- 
hension de cette œuvre surchargée 
en y ajoutant encore des person- 
nages et des jeux énigmatiques qui 
pourraient sortir des paraboles de 
Bob Wilson. Mais aussi, comment 
rendre acceptable une pièce d'aussi 
mauvais goût ? 

JACQUES LONCHAMPT. ’ 


(1) La Biennale de musique de 1980 
avait pour thème - La Sécession», et 
deux expositions, consacrées, l'une aux 
■ Arts de Vienne, de la Sécession à la' 
chute de l'empire des Habsbourg ». 
l’autre à Egon SchieJe. se sont achevées 
au mois de septembre. 

(2) Quasi j tua fantasia. Editions 
Gallimard, 1982. 


Voyage en Italie 


Génial et confus : Pordenone, l’ennemi de Titien 


Rubens prit beaucoup de 
notes pendant son long 
séjour en Italie au début du 
dix-septième siècle. Dans 
son répertoire, il y a une 
aquarelle d'après une - 
coupole de T révise : un 
groupe animé, vu de bas en 
haut, formule 
« dynamique », en somme, 
bonne à prendre. La chapelle 
dont 3 s'agit a été peinte en 
1520, mais, chose curieuse, 
autour d'un tableau d'autel 
une Annonciation due è 
Titien ; Fauteur. Giovanni 
Antonio do SaccWs, Æt (du 
nom de son bourg natal) 
Pordenone, n'est pas un 
inconnu ; mais on n'a guère 
su jusqu'à ces dernières 
armées apprécier son 
importance ni mémo 
interpréter son art diffus, 
robuste, que Berenson se 
contentait d'appeler 
péjorativement : provmcsaL 
Son heure est venue. Son 
pays, le Frioul, lui a réservé 
le cortège de 

manifestations : expositions 
multiples, colloques. ..qui 
sont de règle pour les 
s récupérations » 
culturelles. L'aventure 
complexe de ce gatHard 
(mort en 1539) ne manque 
pas de saveur. 


U N provincial, un peintre 
du contado, de la campa- 
gne ? C’est ce que disent 
les histoires Cela vent dire qu'il 
faut aller le chercher chez loi, et, 
de fàit, rouvre de Pordenone 
requiert une bonne petite explora- 
tion des villages charmants que te 
tremblement de terre de 1977 a 
malheureusement trop secoués; 
ils s'échelonnent le long du TagHa- 
meato, ce gros torrent sec qui 
coupe en deux te riche Frioul, pays 
du jambon et des figura. Dans 
l'immense vflZa de ffessariaao; sur 
la route dTJdine, due au dernier 
doge de Venise, <m a rassemblé un 


sauts : sa triptyque avec tm saint 
Michel élégant, presque féminin 
(Varmo, 1526), h Trinité bascu- 
lante qui a fait penser au Greco 
(San Daniele, 153S) et surtout 
des compositions gigantesques très 
rérëaxrices; les volets d'orgue de 
Spilimbergo (1524) et Y Annon- 
ciation de Murano (vers 1537), 
où Pordenone, moins exigeant 
pour les honoraires, remplaça 
Titien défaillant. Mais cda ne 
constitue qu'une introduction. Un 
catalogne mûri s’efforce; ‘cot&me 
d’ordinaire, de regrouper et 
d'illustrer tes ouvrages, surtout tes 
fresques, qui ne pouvaient compa- 
raître. Une excellente réunion des 
dans le bourg même de 
Pordenone ajoute par bonheur une 
note décisive : la divrâtilé d’appro- 
che et l’énergie désordonnée de 
Giovan Antonio y sautent su x 


yeux, dans des silhouettes mous- 
seuses à la *3 Tl gui ne ^ ^ petits 
croquis à la plume qu’on dirait ins- 
pirés de Léonard, à côté des des- 
ans finis de présentation. 

Malgré les rapprochements 
qu’on nous propose; ni les origines 
ni la postérité de Pordenooe ne 
saut bien établis ; et ce n'est d'ail- 
leurs pas là l'intéressant- Le fonds 
lourd, rustique de cet artiste est 
manifeste ; Hans 1e tableau d’aute] 
dit Madone de la miséricorde 
(cathédrale de Pordenone, 


1515/1516). tous les personnages 
ont des poses bizarres. 1e saint 
Joseph qui tient l'Enfant de tra- 
vers a Pair futé d’un paysan ; mais 
un ample paysage sombre « à la 
Giorgione » enveloppe le tout, et 
on ne sait plus que dire. Des 
petites scènes anecdotiques, un 
peu désinvoltes, y compris quatre 
curieux panneaux incurvés de la 
vie de saint Jean- Baptiste, placés 
autour des fonts (vers 1534), 
attestent également des contacts 
continus avec 1e milieu vénitien. 


Le Frioulan contre le Cadorin 


Quand et comment ont-ils com- 
mencé? On ne sait. D’ailleurs 
Pordenone n'est pas seulement un 
satellite des héritiers de Gior- 
gione. Son développement com- 
porte une information précoce des 
nouveaux styles romains : 
Raphaël. Michel-Ange. L'érudi- 
tion italienne s’évertue à élucider 
à coups d’hypothèses hasardeuses 
et de voyages supposés une rela- 
tion qui tient beaucoup à la circu- 
lation accélérée des dessins, des 
gravures, des modèles. Cette pro- 
vince est curieusement à la page, 
mais le fougueux Pordenone ne 
retient que ce qui lui plaît. 

Comme tant d’autres de ses col- 
lègues, Romanino, Loua, 3 bouge 
tout le temps. S'éloignant du 
-Frioul, Pordenone peignit donc en 
1520 à T révise le décor qui devait 
intéresser Rubens. Deux ans plus 


tard, il travaille eu Emilie, à 
l'église Santa-Maria di Campagna 
et à la cathédrale de Crémone, où 
le contrat le qualifie de ptetor 
modernus. Terme intéressant : 
Pordenone est accueilli comme 
porteur d’une • modernité », et 
celle-ci se marque par une 
incroyable turbulence des scènes, 
un enchevêtrement de gestes et de 
tons heurtés ; l'énorme Cruci- 
fixion de Crémone (pas à l'exposi- 
tion) est le chef-d'œuvre de ce 
« brutalisme » que le tenue accré- 
dité maintenant de maniérisme a 
peine à contenir. C’est cet art-là, 
ce style vident, fondé sur des 
«raccourcis terribles» (l’expres- 
sion est de {Historien Vasari, dès 
1 550) , que Pordenone va apporter 
à Venise, où, présent dès 152&- 
1530, il va tout simplement 
concurrencer Titien dans son pro- 
pre fief. 


Péripétie passionnante, autour 
de laquelle on pourrait regrouper 
bien des choses : le Frïouian 
contre 1e Cadorin (Titien vient de 
la vallée alpine du Cadore). Dans 
ce qui reste du décor de l'église 
Saint- Roc b à Venise (pas à l’expo- 
sition) : le cavalier Saint-Martin 
et le géant Christophe, cher au 
peintre, semblent se jeter sur le 
spectateur. Plus explicites encore 
les grands panneaux de Spilim- 
bergo — signalés plus haut — où 
l'Assomption de Marie fusant vers 
le ciel est astucieusement enca- 
drée de deux chutes : Simon le 
Mage à gauche, saint Paul à 
droite, comme si le peintre voulait 
exaspérer jusqu’au déséquilibre 
notre sentiment des mouvements 
dans l’espace. Ce n'est pas tout. 
Dans l'ouvrage, resté inachevé, 
destiné à la cathédrale de la ville, 
le peintre s’est engagé dans une 
composition gesticulante si peu 
cohérente qu'il n’a manifestement 
pas pu en sortir. Dans les façades 
qu'il décorait de fresques — 
comme c’était alors la mode, 
hélas ! aventureuse au pays du sel 
marin, il multipliait les bonds 
effrayants et les obliques. Peu de 
peintres avant l’âge baroque ont 
ainsi torturé f espace et jeté au 
spec tate ur le défi du trompe-l'œil. 

Après 1535, Pordenone, jouis- 
sant de protections officielles, 
occupait peu à peu, à Venise 
même, des positions enlevées à 
Titien. Quand il mourut soudain, à 
Ferrure, en 1 539, au cours d'une 
missi on de travail, il y eut dans un 
certain clan un soupir de soulage- 


ment, et les bonnes langues laissè- 
rent entendre qu'il y a des empoi- 
sonnements opportuns. Mais 
Pordenone n'a pas seulement 
représenté une tentation de vio- 
lence dans les couleurs comme 
dans tes formes, dont d'ailleurs 
Titien lui-même a été amené à 
tenir compte. C'est plus compli- 
qué. Il y a aussi chez le Frioulan 
des phrases d’adoucissement ou 
du moins de sobriété grave, donc 
la Déposition sur toile (Cortemag- 
giore. vers 1525) serait le meilleur 
exemple, si l'ouvrage; trop repeint, 
n'était une ruine. La pafa (ou 
tableau d’autel) du bienheureux 
Gïustiniani, simple et calme, un 
peu grise (à l’Académie de 
Venise, 1532, pas à l'exposition) 
illustre ceue orientation, que P éru- 
dition italienne semble accueillir 
avec prédilection. En fait, Porde- 
none tenait probablement 1e plus 
grand compte dans certains cas 
des souhaits de sa clientèle. Mais 
quand il avait le champ libre, c’est 
une sorte d’agressivité formelle 
effrénée qu'3 aimait déployer. A 
quai Rubens, de passage à Trc- 
vise, ne s’est pas trompé. 

ANDRÉ CHASTEL. 


(1) // Pordenone, catalogue des 
peintures (Villa Manin) et des des- 
tins (ex-couvent de Saint-François, 
Pordenone), avec des études de 
R. Pallucchini. A. Rizzi, etc., sous la 
direction de Catherine Furian, avec le 
catalogue des destins par Charles 
Cohen. 
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LE MONDE DES ARTS 


RENCONTRES ET EXPOSITIONS 


Artistes anglais entre Paris 


Les Français n’ayant d'yeux que pour les arts 
d’Amérique, auxquels ils ont prêté toutes les 
vertus de modernité pendant quelques années, 
oubliaient peut-être un peu leurs voisins. L’exposi- 
tion des photos de Bruce Davidson perpétue cet 
intérêt «r américain », mais deux expositions ' - 
Peter Blake chez Claude Bernard. « English 
Contrasta », chez Artcurial. — comme un bel 
ouvrage consacré à Henry Moore nous rappellent 
la présence au XX e siècle des peintres et sculp- 
teurs d' Outre-Manche. Un peu de fraîcheur après 
le sempiternel Turner, unique représentant de ta 
peinture anglaise abondamment connu er 
reconnu. 


mutions de Grande-Bretagne, même si elle est de 
création récente comme /'Arts CouncU of Great 
Britain. L'Arts Councü organise depuis 1968 de 
grandes et excellentes expositions de tous ordres, 
concernant toutes les époques et toutes tes dvith 
sations. Ces expositions avaient lieu Jusqu’à pré- 
sent à ta Hayward GalJery, une sorte d'équivalent 
de notre Grand Palais, espace que lui loue le Great 
London Council. plus rapidement appelé GLC . 


l’Arts Council sont trop élitistes et devraient être 
plus populaires. Trop élitistes, par exemple. 
Matissa et Van Gogh en 1968. Lorrain en 1969... 
Dufy et Hockney en 1983, l’art roman en 1984. 
Renoir et Degas l’an prochain... 


En fait, les Français aiment surtout les Anglais 
pour leurs traditions, leurs institutions d’allure 
éternelle, comme Us aiment tes Japonais. Toute 
analyse, ici, des phénomènes britanniques 
conclura à la pérennité de la vieille Angleterre (ou 
du Japon ancestral) malgré l’apparition du rock, 
des cheveux jaunes et des épingles dans la joue. 
Aussi rien n’est plus choquant pour un esprit fran- 
çais que de voir menacée une dès plus nobles ins- 


Or le GLC — organisme qui correspond à 
notre Mairie de Paris à quoi serait ajoutée la ban- 
lieue, et dont les choix politiques ne sont pas pré- 
cisément ceux du gouvernement de M“ Thatcher 
— se trouve lui-même menacé dans son intégrité. 
Sous prétexte de décentralisation, un projet vise 
en effet à le fractionner en entités semblables à 
nos municipalités. Devançant cet éclatement, le 
GLC s’organise donc, riposte ou menace de ripos- 
ter. Sont visés en premier lieu le Riverside Studio, 
dont te GLC juge tes représentations un peu trop 
e avant-gardistes », et /'Arts Council que l’on met 
à la porte de la Hayward Gallery avec un préavis 
de six mois. Motif invoqué : les exposerons de 


Le coup porté à t'Arts Councü relève, au 
choix, de TimbécHIfté ou de T absurde. Sir Williams 
Rees-Mogg, responsable de l'institution, estime 
cette décision < inconsciente et irresponsable a 
dans te mesure où il faudrait au moins dix-huit 
mois de préavis pour permettre à l’Arts Council de 
se réorganiser sans interrompre sa programma- 
tion, . durée pendant laquelle près d'une dizaine de 
manifestations sont déjà prévues: Sans parler de 
toutes les expositions que le même organisme fait 
circuler à travers le monde 'et dont te base se 
trouve également à la Hayward Gallery. Et puis, 
peut-on facilement trouver un Heu équivalent dans 
le centre de Londres, à supposer que les dix-huit 
mois de préavis demandés soient accordés par le 
GLC ? 

Curieusement , M. Jack Lang, notre ministre 
délégué à la culture, paraît davantage en accord 


avec les représentants tf un gouvernement politi- 
quement apposé au tien qu’avec les vues d'un 
GLC théoriquement proche dss siennes... Le 
ministre français est d’ailleurs con fr o nté à un pro- 
blème qui peut ou pourrait un jour, se r appr ocher 
de celui de t'Arts Council. Il s'agit de la décentra//- 
sation des crédits concernant les achats d’œuvres 
pour les musées de province. Les conséquences 
d'une telle € décentralisation » seraient de livra ’ 
ces crédits à des compétences extrêmement 
variées et d’autant plus volontiers soumises aux 
plus proches pressions qu'ri s'agsrt de matières 
encore considérées comme secondaires par cer- 
tains. Des crédits qui. en outre, se trouvant « sau- 
poudrés». ne p e r mettra ient pas. comme c'est 
actuellement le cas. des acquisitions importantes. 


Le ministre français était justement à Lon- 
dres, lundi 8 octobre, invité à déjeuner par son 
homologue anglais, tord Gowrie. avec tout ce que 
tes arts anglais comptent de directeurs et cf orga- 
nisateurs. Lord Gowrie est une intéressante incar- 
nation de ce que la tradition anglaise peut pro- 
duire comme originaux — originaux pour des yeux 


Peter Blake 


Henry Moore 


Bruce Davidson 


Parfaitement britannique Troisième dimension 


Districts du cœur 



ses œuvres font partie inté- 
grante de lui-même, et qu’une 
fois le tableau achevé Peter 
perd ce qui lui appartient. 
Par contre, c'est nous qui le 
gagnons. » 


* ■ .1 . < 


L’œuvre de Peter Blake, 
peintures, aquarelles, dessins 
et gravures, est parfaitement 
britannique. C’est-à-dire qu’à 
la regarder U semble impossi- 
ble de l'attribuer à on Fran- 
çais, à un Belge, à un Italien 
ou à un Américain, car ces 
derniers ne parviendront pas à 
tenir l'équilibre entre la « naï- 
veté » et la conscience de la 
naïveté dont use Blake. Non 
britannique, la peinture de 
Blake serait snob, et cela se- 
rait vraiment choquant. Or il 
n’y a rien de choquant dans 
ses œuvres. 


* 
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L ES ouvrages sur la sculpture 
sont plus périlleux que ceux 
concernant les autres arts, la 
peinture ou l’architecture. Plus pé- 
rilleux à monter et à montrer, car, 
de la sculpture, se perd d'abord la 
troisième dimension. Ensuite cette 
forme de la création ne permet pas 
de jouer avec toutes les surprises de 
l'utile, les rapports intérieur- 
extérieur qu'autorise l’architecture, 
ni avec la diversité des tons ou des 
couleurs, comme les livres sur la 
peinture. Un livre sur la sculpture li- 
vre des photos allusives quant aux 
formes, répétitives quant aux ma- 
tières, même ri l'artiste, en l'occur- 
rence Henry Moore, passe facile- 
ment du bois au bronze et du bronze 
au marbre. 


/ ESPÈRE que cette 
exposition vous fera 
plaisir », nous écrit 
gentiment Peter Blake en introduc- 
tion à son catalogue. Oui, cher 
M. Blake, elle nous fait plaisir. Nous 
sommes vraiment contents que vous 
vous installiez dans un nouvel ate- 
lier, nous sommes terriblement satis- 
faits qu’après quinze ans de projets 
remis au lendemain vous ayez donné 
à Claude Bernard l’occasion de mon- 
trer ce travail commencé depuis 
vingt ans, depuis votre première ex- 
position à la galerie Portai de Lon- 
dres. Et, de surcroît, nous sommes 
tout à fût heureux du caractère 
laconique de votre catalogue, du 
texte simple et efficace de Leslie 
Waddington : » Les capacités tech- 
niques de Peter sont très évidentes. 
Il trouve cependant très difficile de 
terminer un tableau et il en modifie 
souvent un qui est presque terminé, 
ou bien U passe des années à l’ache- 
ver comme Puck, Peasebottom, Cob- 
'web, Moth and Mustard Seed 
(1969-1983). Je pense que cela est 
dû au fait que, psychologiquement. 


Sa figuration est sereine, 
un peu hétéroclite, mais l’ex- 
position couvre une large pé- 
riode et rend compte subséquem- 
ment des périodes variées du 
peintre; depuis sa passion pour la fa- 
mille Tarzan (les années 60) jusqu'à 
son affection pour les personnages 
du Songe d’une nuit d’été ou son in- 
térêt pour les avatars de Joyce. Les 
portraits sont assez insolents. En 
eux-mêmes, comme ces photogra- 
phies qu’on choisit peu flatteuses 
sous prétexte qu'elles seraient plus 
ressemblantes. Ou par leur 'titre : 
David Hockney dans un intérieur 
hollywoodien de style espagnol. On 
voit bien que la naïveté de Blake est 
en fût un humour, une « distance », 
qui aurait sans doute irrité les Fran- 
çais il y a quelques années. 

La peinture de Blake enfin est ex- 
trêmement pudique, elle ne montre 
pas facilement son émotion et 
n’émeut d’ailleurs pas au premier 
chef. Pour créer une première émo- 
tion, un premier étonnement, les œu- 
vres ont donc été dotées de cadres 
assez extraordinaires, comme ceux 
des miroirs dans les cornes. - F.E. 


route en 1976, 
lorsqu'on décida 
d'avoir recours 

& aux commentaires 

de l’artiste lui- 
même, publiés on 
inédits. Avant de 
mourir. Franco 
„• Rassoit laissait 
: f toutefois l’intro- 
* duction, rapide 
£ condensé de la vie 
,' t ex de l'œuvre de 
. ' -J*"' Morne. 

-8Ê Dans cet ou- 
vrage-mémorial, 
puisqu'il couvre, et en abondance, 
toute la carrière du maître, l'aspect 
te. plus intéressant est en définitive 
la juxtaposition des sculptures et des 
pensées du. sculpteur. Des pensées 
très simples, et passionnées, sans rai- 
deur ni autorité. Les propos de 
Moore livrent l’enchaînement de ses 
révélations, et assez largement les 
clefs de leur interprétation, mais 
laissent libres encore et le rêve et 
l'analyse. On sût comment, mais on 
ne sait pas pourquoi, ou inverse- 
ment, selon te sens qu’on prête à ces 
adverbes. 



lui assigne cette limite - peut 
être vite conclue; Ces photo- 
graphes, qui n’ont apparem- 
ment ni prémé di té m bricolé 
. leurs images, mais les ont 
improvisées dans le cours du 
temps et des déplacements, 
ont rapidement obtenu une 
poignée de chefs-d'œuvre, 
englobant le choc de r émo- 
tion visuelle et le sens qu'ils 
ont voulu insinuer. Ainsi 
, Bruce Davidson est-il parvenu 
à un état de maîtrise sur des 


sujets ou plutôt des districts 
prias (1e Pays de Galles, Los 
Angeles, le Bronx, une cafété- 
ria), dans le maniement de 
l’imprévisible et l'expression 
d'un état de détresse. Cha- 
cune' de ses photos est une 
sorte de paradigme du cœur 
humain èt de scs revendica- 
tîpns» 




L E Palais de Tokyo abrite une 
«rétrospective» du photo- 
graphe américain Bruce 
Davidson. Elle est-un peu frustrante 
ri l'on attend des inédits (on aurait 
bien pu pousser un photographe de 
cette classe, déjà ri reconnu, a fouil- 
ler un peu dans ses planches- 
contacts), un joli panneau courbe 
laisse prévoir un déploiement 
comme il y en eut dans les salles voi- 
sines pour Cartier-Bresson ou Char- 
bonnier, mais non, l'œuvre est tout 
entière collectée dans un album 
publié en 1979 aux Editions du 
Chêne : Bruce Davidson- 
Photographies. On doit penser 
maintenant qu'on la présente au 
grand public. 

La dernière fois que Bruce David- 
son est venu A Parte, pour te lance- 
ment de son livre, ses expositions 
chez Robert Delpire et & la FN AC, 
0 voulût faire un film. Comme 
d'autres, il disait qu'il voulait arrêter 
la photo pour faire autre chose. La 
photo, sans doute, permet très vite 
d'aller tris loin. On l’a constaté avec 
CarfoesvBre&son et Robert Frank: 
une œuvre photographique — peut- 
être est-ce son moyen lui-même qui 


★ Peter Blake. Peintures, aquarelles, 
destins et gravures. Galerie Claude Ber- 
nard. Jusqu’au 10 novembre. 


L'ouvrage que publient les Edi- 
tions du Cercle d'art n’évite néces- 
sairement pas l'écueil visuel de l’um- 
formité, mais parvient à donner de 
Henry Moore une image renouvelée, 
sensible, et finalement jamais en- 
nuyeuse. De Moore lui-même il y a 
nombre des photographies ou, en 
tout cas, d'archives personnelles. 
Henry Moore a aujourd'hui quatre- 
vingt-six ans. Les textes de cet ou- 
vrage fûllirent ne jamais voir (e 
jour, 1 e premier auteur pressenti 
ayant dû déclarer forfait pour raison 
de santé, le second. Franco Russoli, 
conservateur de la Pinacoteca Brera 
de Milan, étant mort en cours de 


Le pourquoi ou le comment de la 
sculpture par rapport à l'architec- 
ture, te pourquoi de la troisième di- 
mension, te comment des figures de- 
bout et des masses couchées, des 
cavités dans 1 e marbre et le métal, 
de la spécificité du bois, de la petite 
forme incluse dans la grande, de la 
pointe et de son attirance, et enfin 
des moutons, du paysage, des 
nuages. Ces derniers points pour- 
raient être assez typiquement bri- 
tanniques, s'il n'étaient dus sans 
doute à l'apprentissage du sculpteur 
plutôt qu'à ses origines : son père 
était mineur, et l'un des premiers 
actes de Moore fut de se faire gazer. 
La sérénité et la longévité de Henry 
Moore et de son œuvre n'en sont 
d’aOteurs que plus remarquables. — 
F.E. 


★ Henry Moore Editions du Cercle 
d’an. 650 F. 


Le film de Bruce Davidson 
n'a pu se réaliser et, pour continuer 
à vivre, il lui a bien fallu faire quel- 
que chose, mais pas la même chose. 
Lui, qui était ri sensible dans la 


manipulation de la gamme noire et 
blanche, a choisi la couleur et s'est 
lancé dans les rames, les stations et 
les couloirs du métro new-yorkais. 
Courage du photographe dans 
r&ffrontemeat physique. Le résultat 
est si déchirant, si agressant, si 
harassant et « coup dé poing • que 
ce n'est déjà presque plus de la 
photo - et ainsi est-ce projeté : eu 
écran large, plutôt des coupons de 
vidéo, des. concentrés stables. On 
voit des solitudes, au sens où Diane 
Arbus en a caractérisé ou spécifié 
quelques-unes, mais là elles ne sont 
pas épinglées comme de sidérants 
phénomènes; leur modernité leur 
laisse encore un peu de temps avant 
de devenir inoubliables, spécifiques. 
Derrière la vitre, on aperçût la -ville. 
Des cimetiêreSyde fausses mets. Des 
paysages gris-bleu parfois clair- 
semés d'étoiles. 


HERVÉ GUIBERT. 


* Centre national de la phoiogra- 


phie» Palais de Tokyo. 13, avenue du 
msident-Wïlson. Furis-16». Jusqu'au 


PrÉsWcut-wnsoo, 
12 novembre. 


VO/ÈLYSÉES LINCOLN 
COSMOS FORUM HALLES 


.POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 



VOLS ENTRE RÊVE 


PIERRE RICHARD 


et PIERRE RICHARD 


—CARAVELLE— 

BAR - RESTAURANT 
ouvert jour et nuit 
Votre main 80 F de 19 b 30 422 h 


ET RÉALITÉ 




"•K-:-’ 



Saumon fumé de Norvège 
Foie aras d’Alsace - Salade 
Jambon de Parme 
Salade noise 
Salade de 
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Notre pkt du jour ou 
Filet de sole an champagne 
Faux-Filet an poivre 
G 8 tes d’agneau - Pomma allumettes 
Steack Tarare 
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Un filoute 


YVES ROBERT 


Plateau de fromages on 
Pâtisseries maison - Glasre 
Sorbets -Crème caramel 
Mousse au chocolat 
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film de Roman Balaïan 


Jean-Pierre KAIFON • Camille MORE • Carey MORE • Andréa FERREOL 


OtSTSIBUé PAR LES FU MS COSMOS 


COSMA. 
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pPhotographies d’Hervé Guibert 
inédits de Marcel Proust 


■ 

et Londres 


et des oreilles français en tout. cas. il partage avec de M. André Miquel, directeur de la Bibliothèque 

M. Lang certains points communs : une allure nationale, et de M. Jean Gattegno, directeur du 

jeune, des cheveux de longueur pré-beatttes, m livre et de la lecture, avait visité dans la matinée 

tout à fait courts, ni tout à fait longs, et des fono- de lundi la British Library. La British Ubrary est un 

tions de contenu similaire. Ils ont en revanche ensemble créé en 1973 de la fusion des dîffé- 

d' assez nettes cEfférances en 'matière d'habillé- tantes bibliothèques du British Muséum, où elle se 

ment puisque lord Gowrie laisse assurément pen- trouva encore, et de plusieurs autres bibliothèques 

ser qu'il fart quelque temps porter ses vêtements . d'importance nationale. Dirigée par M. Kenneth 
de flanelle par un domestique à peipe plus grand Cooper, elle comprend maintenant trois grands 

que lui. Et tandis que M. Lang donne à ses dis- services : la bibliothèque de référence, le service 

cours une flamme suprà-mmistérieUe, un tfiscours de prêt (entre bibliothèques) et le service bibUo- 

de lord Gowrie est si bien émaillé de cette spéda- graphique, auxquels s'ajoutent un service de 

Eté britannique qu'est l'humour qu'une réception recherche et de développement, la sonothèque 

à Lancaster House vaut en plus respectueux des nationale et radmînistraùon centrale. L'ensemble 

usages, trois minutes de Bemy HUI. La veille, pourrait en p/us simple, faire songer à la Bfofio- 

M. Jack Lang s'était rendu à Dublin pour rançon - thèque nationale française, si la British Ubrary ne 

trer t'homologue irlandais de lord Gowrie, M. Ted bénéficiait de crédits de fonctionnement deux fois 

Nealon. Car M. Naafon succède è M. Jack. Lang. p/us élevés, et ce/a malgré les efforts sensibles 

et, pour sûr mois, à la présidence de la conférence faits récemment par le gouvernement fiançais, 

des € homologués » européens,- ministres , sacré- Avec des collections de valeur égale, l'une est 

taire s d'Etat ou responsables des . arts et de la l’image de la richesse, r autre de la pauvreté, et 

culture. cela se voit physiquement lorsqu'on visite l'une et 

A Londres, le ministre fiançais, accompagné ^ cuire. FRÉDÉRIC EDELMANN. 


English contrasts 
Typiquement international 



Edwsid : Thé Rest in the WÜdemeu. 1951. 


L A galerie Artcurial fut* de- 
puis deux au trois ans, d’as- 
sez sensibles efforts pour 
faire oublier Tunage de supermar- 
ché de la peinture qu'elle s’était don- 
née, de gràad magasin de Tart oû 
s'élaboraient par exemple les salles 
d'attente des médecins ou des den- 
tistes. EDe proposé maintenant des 
expositions thématiques de bon ni- 
veau, auxquelles né répugnent pas à 
mettre leur main les meilleure de 
nos s pécialistes nationaux, générale- 
ment mal payés, O est vrai, par les 
'musées ou les centres qui les em- 
ploient. 

Au printemps, ainsi, nous avons, 
pu voir «Un art autre, tu autre 
art », sous-titré « Les Années 50 » et 
consacré aux choix esthétiques des 
critiques Léon Degajtd et Michel 
Tapie. A l'automne, Artcurial réci- 
dive, et récidive dans les années 50, 
ce qui confirme que. le mouve m ent 
de repli et démodé vers cette épo- 
que ne concerne pas seulement les 
vêtements et leurs porteurs new 
wave (hard). 

Récidivant, la galerie s’ëst cepen- 
dant spécialisée pour s'intéresser & 
notre voisin d’outre- Manche : « Eih 
glish contrasts », titre-t-elle (ce qui 
est d'ailleurs passible de là loi), 
sous-titrant toutefois «Peintres et 


un aboutissement, parfois nue matu- 
rité, de leur démarche. Et, à dire 
plus vrai encore, c’est davantage 
it-écre une . reconnaissance du pu- 
üc qui définit cette époque plutôt 



sculpteurs anglais » (1950-1960). 
Quarante-deux artistes sont donc 
présentés par Bryan. Robertson, an- 
cien directeur . de la Whhcchapel 
Gallery à Londres. Son texte dans le 
catalogne serait excellent s’il n'avait 
cette faiblesse finale d’appliquer le 
même mépris aux nouvelles généra- 
tions d’artistes que celui dont furent 
taxés parfois les peintres qu’il défen- 
dait. Comme si c’était décidément 
une particularité des critiques de de- 
voir se figer sur la décennie ou sur 
les deux décennies, dans les meil- 
leurs cas.qui les rirent eux-mêmes 
naîtr a aü métier de critique. 

Cela dit. sans vouloir critiquer, 
car rexposltion donne un bon pano- 
rama de ce que produisirent les ar- 
tistes an glais apres qu'ils se furent 
davantage ouverts au courant du 
reste du monde, quand ils se furent 
Soignés d’un * ait néo-romantique » 
assez insulaire, ****** intense, repré- 
senté par la peinture de G qûpi hn un 
et qtn s’était imposé pendant la 
guerre. A dire vrai, les peintres et 
sculpteurs présentés à Artcurial tra- 
.vaillSîent depuis déjà longtemps. La 
plupart sont nés entre 1960 et 1920. 
La décennie 50, ou 1 948-5 S, pour 
s’en tenir à la définition préférée par 
le préfacier, apparaît plutôt comme 


pre évolution. 

On en connaît fort bien plusieurs 
en France. Des sculpteurs comme 
Kenneth Armitage, Henry Moore ou 
Barbara Hepworth. Des peintres 
comme Francis Bacon, Le Brocquy 
(qui rit d’ailleurs en France), Ben 
Nicboison bien sûr (dont la boiie 'Pé- 
rigord était déjà dans l'exposition 
«un art autre »), William Roberts 
ou Graham Sutherland. D’autres 
mériteraient d'être mieux connus, 
tel Peter Lanyon, né en 191 8, mort 
prémat u rément en 1964 au cours 
d’un accident de planeur et qui. 
Han* sa passion du vol à voile, avait 
curieusement trouvé les motifs de 
son inspiration, un expressionnisme 
abstrait fondé sir « le déséquilibre 
et la. spirale». 

Ou encore et surtout Edward 
Bnrta (1905-1976). Bnna, de santé 
si mauvaise qu’il devait préférer à 
l'huile {'aquarelle, * médium qui 
convenait mieux... à ses mains à 
demi paralysées ».’ Initialement ins- 
piré par les bordels et les cabarets, fi 
devait ensuite se tourner vers le su- 
jet religieux, évolution sans doute 
classique, mais, dans son cas, avec 
une propension constante au maca- 
bre, au cauchemardesque. La figu- 
ration de Burra se trouve parfaite- 
ment en accord avec les goûts et tes 
mouvements actuels. 

Maintenant, au sortir de l'exposi- 
tion d’Artcorial, on se demande ce 
■ qu'ont de spécifiquement anglais les 
oeuvres de ces peintres et sculpteurs. 
Barra, sans doute, par son côté 
«Bell fire club », Lanyon, peut- 
être, par le caractère britannique de 
sa réflexion entre ciel et terre. Mais 
à ces anecdotes près, les styles et va- 
riétés de style représentés sont, 
entruri*-. ^architecture du même 
temps, pr o p re ment internationaux. 
Seules les nationalités sont an- 
glaises, et, ici et là, un titre dont 
l'humour vaguement flegmatique 
noos rappelle quelque chose. — F. E. 
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L’acuité de l’absence 


Les Lettres 
de Mathieu. 
Hervé 
Guibert. 



C E jour-là, le hasard place 
tout près l'un de l'autre 
deux événement s dont O 
me fallait rendre compte ici par 
deux articles distincts, mais qui 
se confondent si intimement en 
moi que je ne peux plus les sépa- 
rer. 


mémoire. Mon quelqu'un ' n'est 
plus là, ce c n'est plus là » a été 
photographié tel quel, c'est ta 
table à écrire, mais aussi c'est la 
photographie, criante, de mon 
quelqu'un. Plus criante que s'il 
était là. 


Mais, quelques semaines plus 
tard, parce que pendant un 
pique-nique en forêt une four- 
chette a heurté le bord d’une 
assiette, Marcel Proust a enfin ‘ 
une vision incroyablement nette, 
coupante, du rideau d'arbres 
(aussi coupante qu'aujound'hui, 
pour moi, celle des photogra- 
phies d'Hervé Guibert). Proust se 
rappelle alors que, pendant 
l'arrêt du train, un mécanicien 
vérifiait l'état des roues des 
wagons en cognant sur les 
essieux avec un marteau à long 
manche, provoquant un son cris- 
tallin semblable à celui de ia 
fourchette sur ('assiette. Pen- 
dant l'arrêt du train, il n’avait 
pas pris garde à ce bruit. 

L’image de la ligne d'arbres 
n'est devenue nette à Proust 
qu'après qu'elle eut disparu. 
Maïs après la contemplation des 
photographies d'Hervé Guibert, 
qui semble constamment saisir 
des absences d'êtres proches, 
de parents, d'amis, plutôt que 
des absences d'arbras, je me dis 
que Proust ne nous dit pas un 
mot du .« quelqu'un * qui, peut- 
être, ou probablement, voya- 
geait ou ne voyageait pas en sa 
compagnie dans ce comparti- 
ment de chemin de fer, pas plus 
qu'il ne dit un mot du mécanicien 
qui dut passer juste sous ses 
yeux en cognant sur les roues du 
train, et qu'à coup sûr il regarda. 

• 

« * 

Précisons, pour retomber les 
pieds par terre, que le spectacle 
joué par Maggiani et Berlioux. 
mis en scène par Claude Mairie, 
et intitulé c l'Adoration perpé- 
tuelle » (titre d'un chapitre du 

livre de Proust) est passionnant, 
et que l'exposition des photogra- 
phies d'Hervé Guibert est très 
bien présentée. Ces photos sont 
réunies d'autre part dans un 
petit livre publié par les Editions 
de Minuit, intitulé le Seul Visage. 
mais dans ce livre la netteté si 
frappante des photos de l'expo- 
sition est atténuée. 

MICHEL COURNOT. 

* « L 'Adoration perpétuelle » 
d’après Marcel Proust, Maison des 
jeunes et de la culture de Gif- 
sur-Yvene. 

* -Photographies d'Hervé Gui- 
ben -, Galerie Agathe-Gaillard, 
jusqu’au 3 novembre. 


La nuit va tomber bientôt 
lorsque je regarde, sur les murs 
blancs de la galerie Agathe Gail- 
lard, rue du Pont- Lou is-Phfiippe, 
les photographies de mon ami 
Hervé Guibert, qui travaille avec 
nous à la rédaction du Monde. 

Je suis à l'instant troublé, et 
presque même incommodé, par 
l'acuité coupante de ces images. 
La moindre plissure de drap ou le 
moindre bord d'une feuille de 
papier ont une netteté, un éclat, 
d'arête d'acier. 

Me vient assez vite le senti- 
ment que cette découpe optique, 
plus rigoureuse que la vision nor- 
male. n’est pas affaire de tfia- 
phragrna de l'objectif, ou d'ajus- 
tement focal, mais tient à un 
phénomène qui est du domaine 
de l'esprit. 

Les murs, les hts, iss tables, 
les fenêtres, ont été saisis par 
Hervé Guibert juste à l'instant où 
ils sont apparus avec cette force, 
parce qu'a y avait à cela une rai- 
son définie. 

Imaginons une raison. Je me 
rends chez quelqu'un. Pour un 
peu, j‘y cours. Ce quelqu’un 
m'est très proche, je veux dire 
que sa présence m’est obliga- 
toire. Je pousse la porte de sa 
chambre. Il n'est pas là. 11 est 
parti pour longtemps: Il vient 
juste de partir, c'est évident. 
Mes yeux ne quittent pas la 
table, le stylo à bille, le bloc de 
papier blanc. Toutes les lignes 
de l'image sont aiguës, comme 
tranchées par le fil d'une lame de 
haroère. Si ce quelqu'un eût été 
là, l'image eût été pfus tremblée. 
Hervé Guibert saisit l'image 
d'une émotion qui n'a pas heu. 
D’un passage de vie déjà raidi 
par i' absence. 

Ce n'est pas la peine détermi- 
née par le départ de ce 
quelqu'un à quoi Hervé Guibert a 
affaire. Car la peine, comme la 
joie, brouillera un petit peu (es 
objets, sans doute. Non, c'est 
que ce fragment d’espace et de 
temps s'est figé, s’est fixé, hors 
de r espace et du temps, hors de 


Emu par ta force de ces pho- 
tographies. de ces c portraits par 
contumace » dont je garde 
l'empreinte dans l’orbite, je 
prends à ia station Châtelet le 
RER,. direction Chevreuse. et 
trois quarts d'heure' plus tard, 
dans la Maison des jeunes et de 
la culture de Grf-sur-Yvette, l'un 
des acteurs qui me touchent le 
plus, Serge Maggiani. «fit, avec 
son camarade Daniel Berlioux, 
des pages du livre de Marcel 
Proust. Matinée chez la Prin- 
cesse de Guermantes, publié en 
1982 par Gallimard — des frag- 
ments jusque-là inédits du 
Temps retrouvé. 

A travers une longue verrière 
située derrière l’espace scénique, 
nous apercevons une ligne de 
peupliers, dehors, éclairés par 
des projecteurs, dans la nuit. 
Maggiani «fit justement une page 
' dans lacjuelle Marcel Proust 
raconte qu'il n’a pas été capable 
de décrire une ligne d'arbres 
qu'il avait en face «le lui parce 
que l'image ne lui était pas 
nette. 

Marcel Proust se trouve dans 
un compartiment de chemin de 
fer. Le train vient de stopper, en 
pleine campagne. Par la portière 
ouverte. Proust contemple un 
. rideau (Se peupliers. Il fait beau. 
L'air est calme. Proust distingue 
des contrastes d'ombres et de 
lumière, des taches de fleurs 
plus bas, mais il n'arrive pas à 
« faire le point » sur ces arbres, 
ces fleurs. 

Cas lignes m'avaient beau- 
coup troublé, il y a deux ans. à la 
lecture du livre, parce que les 
arrêts de train en pleine campa- 
gne sont parmi mes < souvenirs 
privilégiés », accompagnés d'une 
perception «m ne peut plus nette, 
au contraire, des champs, des 
bois, des odeurs, des sons de 
vent ou d'oiseaux à peine obli- 
térés par ceux de la locomotive à 
vapeur (du temps de ces 
machines). 







NOTES 


Rêves 
chiffonnes 
dans une salle 
obscure 


ht prog ra mme de la soirée corn-* 
portait en effet q ue lq ue s-unes de 
ses oe uv res de musique de c hamb re 
parmi les plus marquantes : le Duo 
pour violon et pia no (1974), le 
Quatuor 2 (1959), le Quintette 
de cuivres (1974) et un Hommage à 
Gcffredù Petrassi pour violon seul, 
c o mposé cett e année 4 l'occasion du 


_ qimrc-Ylim-qn * u ziwire 

Dans nue salle de cinéma de p«ï- sa £ re ^ ccanpaûteur italien. La 
L f_a«ww îm « me oint et «•.# ^ ^ -- 


rince, le Loxor, ils sont aoq et 
rmmnu à nfluder un vieux nhn 


l'ouvreuse à regarder un vieux film 
en noir et blanc* France Lacet en- 
lève ses lunettes* Actrice ratée, ac- 
trice oubliée, c’est elle le deux iè m e 
rfk de Pondis dos damnés. Et 
cotte s cène (F amour que les autres 
suivent sans frisson, c'est pour elle 
le souvenir d'une nuit* Amours fu- 
gaces, qui éveillent encore tant de 
douleurs et de regreo. De Tautrc 
côté de l'allée, deux jeunes gens ae 
tie nnent par la main. La mort, au 
fil des séquences, destine de vOrina 
hiéroglyphes sur leur corps- lk ont 
décide de se tuer dans ce c iné ma , 
pour fuir, sTaimcr en put Les 
rêves de l'ouvrasse sont chiffonnés. 

Elle les repasse tant bien que maL 
avec cocasserie et tendresse. Sainte 
Vierge des saües obscures, son âme 
est fleur bleue. Quant au fik Tar- 
dieu, son amertume est celle des 
gens qui n'ont rien vécu, qui n ont 


G» personnages vont se frôler 
dans le noir, se rapprocher d'au- 
tres existences aussi rides que la 
leur. Celle de cet homme endormi. 


par exemple, sur lequel vont se po- 
lariser trop h riè v mcgt les fan- 


Salle obscure, c'est l'expression 
de quelques pensées. Médiocrité, 
tristess e , échec. Une a ddi tion de 
nostalgie, de désespoir, qu'on vole 
an hasar d d'un filvi invisible que 
suivent les comédiens assis lace au 


public. Une pièce touchante grftce à 
k es scène de ]'azzzezzr, qtti 
utilise davantage Fimagmarion que 
Faction ; gr â ce aussi à des mozuno- 
gnes qui parlent de choses s i m p les 




& DE BARONCELLL 

* Salie obscure. Petit Rond- 
Point, 20 h 30. 


Quarante ans 
dans trois 


jours 


Un film qui nous arrive de Kiev, 
d'on jeune réalisateur. Roman Ba- 
laies. Un homme qui va avoir qua- 
rante ans dans trois jours. Une er- 
rance, des Vais entre rive et réalité, 
comme l'indique le titre. 

La réalité de cet homme, c'est 
son travail dans un b ur e a u d'ar- 
chitecte, une femme et une petite 
fille, et pois d'autres femmes, des 
rencontres, et sa voiture. Le rêve, 
ce sont des élans dispersés, une dis- 
ponibilité au monde, une clownerie 
mélancolique, un fiinttwinf adoles- 
cent d'échapper aux lois de la pe- 


D n'y a pas d'histoire. II a 
pas de suspense. La relation de cet 
homme i ses proches, même s'il est 
en situation de rupture, est le plus 
souvent ridée d'émotion. C'est un 
fil™ très étrange, car sans s'inté- 
resser le moins du monde à ce qui 
arrive à cet individu, tendre et 
menteur, vif et charmant, tour à 
tour aimé et rejeté de son entou- 
rage, on s'attache à Ici 


II est interprété par Otqg Yan- 
kovakî, que l'on a vu dans le Miroir 
et Nostalgia, de Tarkovski, il réus» 
peu d'acteurs savent Caire 


★ Voir les fih&B nouveaux. 



Le monde 
ondoyant 
d’Elliott Carter 


La occasions d'entendre b mu- 
sique d'Elliott Carter (ad à New- 
York en 1908) sont trop peu nom- 
breuses - compte tenu de la place 
éminente qu'il occupe depuis long- 
temps parmi les compositeurs de sa 
génération — pour que le concert 
organisé au centre Rrid Hall (rue 

^1 *9 I - 
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d'événement, en dépit de son ca- 
ractère relativement confidentiel. 


qualité des mtmprtaes réunis pour 
la circonstance : Mary von ne 


fa circonstance : Mary von ne 
Le Disès (violon), Jean-Claude 
Henriot (piano), le quintette de 
cuivres de l'Ensemble intercon- 
flemuorwa, le Kranoe String Quar - 
tet de S&n-Francisco, offraient en 
outre toutes les garanties de fidé- 
lité, compte tenu des difficultés re- 
doutables contenues dans ces oeu- 
vres comme dans toutes celles 
d'EBîott Carter. 


gie, par son c o m p ort em ent, 3 ex- 
prime une maladresse de jeune 
1 homme attardé, une grftce. d'adulte 
juvénile, éperdu de nostalgie pour 
la souplesse de ses cadets, cette sou- 
phase qnÜ garde enco re . 

CLAIRE DEV AREUX. 


Loin d'être gratuites, ces diffi- 
cultés sont inhérentes 4 l'esthéti- 


que du compositeur, qui a repris, 
en la poussant plus knn encore, la 
tendance de son grand aîné. 
Chartes 1res (1874-1954), à indivi- 
dualiser les musiciens, qui,_ non 
seulement restent toujours indé- 
pendants Ica uns par rapport aux 
autres sur le plan rythmique, mais 
ont des humeurs changeantes 4 


ont des humeurs changeantes 
("image de * Chrnnme ondoyant 


divers s, selon l'expression de 
Montaigne qu'Elliott Carter aime à 
rappeler. Au début du Duo, le vio- 
lon se montre fantasque, irritable, 
tandis que h piano laisse se pro- 
longer ses larges accords très doux, 
imperturbable jusqu'au moment 
oh 3 s'emballe à son tour, sans 
c rier gara L'auteur décrit lui- 
même son (houlette de ouvres 
comme rassemblée de cinq per- 
sonnes décidées à jouer une musi- 
que lente dont le projet est dérangé 
par >m ^ interruption bruyante du 
cor, «iugMn* disc u ss ion , discorde, 
etc. Le Quatuor ir 2 est une conver- 
sation oh les individus réagissent 
en « disciples », en * compa- 
gnons » et en « adversaires ». 


Il s'agit en quelque aorte d'une 
forme de chéfttre instrumental qui 
ne refuse pas l'anecdote, lorsque 
celle-ci propose des modèles musi- 
caux inédits et intelligibles c cpen- 


Far rapport à la musique de 
l'époque classique oh la conversa- 
tion et les formes de 1a rhétorique 
occupent une place importante, an 
doit convenir qu'in les « modèles » 
sont moins polis, ont le verbe pins 
haut et sont parfois séparés par un 
mur d'incompréhension. Mais c'est 
toute rhistmre de l'évolution du 
langag e depuis Beethoven qui, le 
premier, a introduit dans le salon 
de la musique de chambre Les 
moeurs un peu triviales des cui- 
sines Le sentiment de la polypho- 


nie est d'autant plus net qu on peut 
suivre des veux le ieu des inter- 


suivre des yeux le jeu des inter- 
prètes ; cela donne aux exécutions 
publiques un réel avantage survies 
disques. Néanmoins, 3 en existe 
quelques-uns, irrégatidremeiit im- 
portés en France ; Us permettent de 
se familiariser avec Tunirers dé- 
routant d'Elliott Carter, qui ne se 
montre pas ingrat envers ceux qui 
prennent la peine de ]p pénétrer. 

GÉRARD CONDÉ. 


Saccades 
et cisaillements 
de Claude 

m 

Brumachon 


Claude Brumachon., ex-étudiant 


parfait de ces jeunes. chorégraphe» 
que le ThéStre contemporain de la 
danae est appelé à promouvoir . 

Primé i Bagnole* en mars der- 
nier pour un alerte Atterrissage de 
comédies sur l’autoroute, 3 appro- 
fondir son écriture dans une non-' 
velle pièce assez acrobatique, 
NjToca fine. Sa danse, de carac- 
tère abstrait, part presque toujours 
des mains ; poignet cassé, bras an- 
guleux, die se transmet à travers le 
corps par saccades, cisaillements, 
et amène tout naturellement des 
évolutions latérales ou obliques 
(soulignées par les éclairages «toux 
de Nu» Ram os) qui c réent un 
pseodo-orientalisnie un peu knseb. 

finsudoD b&IIk ses six dan- 
seurs (dont l'excellent Benjamin 
Lamarche) ou gré d'une composi- 
tion fluide qui explore un type de 
mouvement déterminé. En une 
decoi-heore, 3 en a épuisé les possi- 
bilités, et le spectacle tourne un 
peu court. 


MARCELLE MICHEL. 


* Une autre pièce de Claude 
Brumachon, le Slrll de Bejtita, sets, 
créée per le Jeune Ballet de Fiance 
dans la soirée d’oa vertu re de 
l'Automne chorégraphique 
d'Angers, le 12 octobre, i, 20'h 30. 
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CINÉMA 


MUSIQUE 


Rétrospective 
Wim Wenders 


Le Festival 
de l' Ile-de-France 


Au moment où Paris, Texas 
fîmt ses promesses au box-office, 
vend une bonne idée : redécouvrir 
l'ensemble de l’œuvre, depuis les 
courts métrages et des premiers 
films (inédits). La Lanterne (Cour- 
bevoie) du 10 au 13 octobre ; les 
Gémeaux (Sceaux), et le Studio 
(Aubervilliers) du 17 au 30 octo- 
bre. 


— ET AUSSI : Broadway Danny 
Base, de Woody Allen (en noir et 
blanr^ et endiablé). Les Fausses 
Confidences, de Daniel Moosman 
(Marivaux est un grand scénariste). 
Greystoke , de Hugh Hudson 
(Tarzan, le seul, le vrai). Ame- 
rika- Rapports de classes, de 
J.-M. Straub et D. Huillet (Kafka 
r eprése n té), Indiana Jones . et le 
Temple maudit, de Steven Spielberg 
(la grande aventure). L'Intrus, 
d’Irène Jouannec (une grande aven- 
ture, en chambre). 


Un festival discret, mais qm 
intéresse des publics très divers 
flan, toute une région, peu favori- 
sée malgré les apparences, c’est le 
Festival de l’Ho-de-France, qui 
offre, d«n* cinquante-quatre beux 
différents, soixante-dix- Huit 
concerts d’ici an 15 déc emb re. Le 
thème en est cette année séduisant 
entre tous : Venise de la Renais- 
sance à nos jours, avec les ensem- 
bles A &ei voei, Audite Nova, The 
Sixteen, les Arts florissants, la 
Grande Ecurie, les orchestres Pail- 
lard et Thomas, les Solisd Ve neti , 
l'Orchestre de lHe-de-Fiance, le 
Croupe Intervalles, le Quintette 
Nielsen, et la Péniche-Opéra (sur le 
de Saint- Martin et le ca nal de 
l'Onrcq, transformés en lagune). 
Le Festival sera ces jours-ci à Issy- 
les-Moulineaux fle 11), Elanconxt 
et Ch a uco nin (le 12), Maisons- 
Alfort 0 e *3), Evry, Rochefort, 
Morangis et Savigny fle 14), Le 
Vésinet (le 16), Versâmes (le 17), 
etc. (Renseignements 15, avenue 
Montaigne, Paris ; téléphone 723- 
40-64 on 79-16). 


THÉÂTRE 


Boulez-Berio 


« Dom Juan » 
aux Bouffes- 
du-Nord 


Retonr dn dom Juan de Nils 
Ares trop. Joueur, matérialiste 
buté, qui refuse l’angoisse odsten- 
delk, et comptabilise ses plaisirs 
comme il compterait ses sous, dans 
la mise en scène de Maurice Bou- 
chon, avec le Sganareile de Claude 
Evrard qui semble dire « Nous 
sommes tous des beauis ». 


La musique contemporaine 
c o nt i nue i tenir le hant du pavé h 
Paris, avec la nouvelle version de 
Répons de Pierre Boulez (Centre 
Pompidou, le 13 et du 1$ au 19), 
Xe&akis par le Quatnor Ardatti et 
CL Hdffer (Us 10), Ugeti par les 
mêmes Arditd et J. -CL Pexuoetier 
(le 11), toujours à Beaubourg, Berio 


avec le spectacle Passagjio-A Rome 
(TMP-Châtelet, du 10 au 13, 
18 h 30). 

- ET AUSSI : Hommage h 
Antoine Golea (Radio-France, le 
12); Concours international de 
guitare (Radio-France, dn 15 an 
19); FEcharpe rouge d'AperghiE 
(TNP, à pamr du 16); lu Damna- 
tion de Faust, par l'Orchestre de 
Paris (Pleyri, le 17). 


« De si tendres liens » 
au Studio 

des Champs-Elysées 


Loleh BeUon exprime à la perfec- 
tion les rapports souvent passion- 
wJft, parfois déchirants qui lient 
une mère et sa fille. Amour de 
chair et de sang. Pièce charnelle, 
merveilleux instant de théâtre. 


Nancy Pulsations 


L’une des plus anciennes institu- 
tions parmi les festivals de jazz, 
l’une des plus dynamiques et 
ouvertes, le Nancy Jazz Pulsations 
se dent du 11 au 21 octobr e . Allb- 


4 octobre - 15 novembre 


Matisse 


Gravures 


Galerie Maeght Lelong, Paris 


13, rue de Téhéran, 75008 Paris - 563 13 19 


du 25 septembre an 25 octobre 1984 


La Maison de la Lithographie 


B. PELTRIAUX 


Lithographies - Peintures - Sanguines 

JM boulevard de Courceüm- 75017 PARIS 
TéL: 227Jto.it- Méav : Tema, Counxiles 
Outcn du Umifi au ui&tdi metus de 11 ht l^hsraiinerrDpikm. 


4 octobre - 15 novembre 


Titus-Carmel 


Le Casque de Nikko 


Galerie Maeght Lelpng, Paris 


14, rue de Téhéran, 75008 Paris - 563 1319 


— GALERIE MUNICIPALE — 

59, «v. Guy Môquet - VETRY, téL 680-71.72 


Peintures 


ASPIROZ - BARBU - DE CORSE 
PERL1N - PETIT - REAULT 


DU t AU 17 OCTOBRE DE 15 H A 0 H 








gre et varié, le programme — trois 
g r ou p es par jour — est une revue 
séduisante des musiques actuelles : 
rock, jazz, Afrique, Antilles, blues, 
funk, s&lsa, swing napolitain, etc: 
Vedettes : Omette Coleman, Toure 
Dédé St Prix, Bobby McFer- 
rin, Humair, Petrncciani, Ray 
Çba riwt) Johnny Gopeland, Monty 
Alexander, Pino Daniele, etc. 
Comme d'habitude, Nancy 
«wn*ilb des expositions, des festx- 
vaU de filma, des animations, etc. 
Renseigpements : (8) 321-21-21. . 


jo t e tt B traité d’une 


- - M ■*- 


manSre plus démonstrative, d’une 
théâtralité très béjartienne. Rean- 
coup de plumes et de fesses, gadget 
et corps a corps, un succès garanti 
(Maison des arts à Créteil). 




p ^ . éOfM 


.X *- 


Le Jeune Ballet 
de France 


i- - . *• 




Rosella Hightower, . directrice 
tistiaue du Jeune Ballet, se lance 


v. ■ ■« 


VARIETES-ROCK 


Super Diamano 
de Dakar 


artistique du jeune Ballet, se lance 
carrément dans la voie contempo- 
raine avec des créations de D. Lar- 
rieu, J. Bouvier-R. Obadia, D. Roi- 
vin, C. Brumachon, E. Cook. 
(Automne chorégraphique, le 
12 octobre.) 


— ■-> -s -»■■■ 


**r 


* « -’ 


Après Toure Sonda et Xalam, 
w«w L toujours en provenance du 


Sénégal, Super Diamano de Dakar, 
un groupe ae dix musiciens qui a 
base sa rythmique sur une section 
de cuivre et dé gag e un parfum rock 
qui devrait rendre sa musique 
accessible au public du Phil’One les 
14 et 15 octobre à partir de 
22 heures. 


— ET AUSSI : Episode pour 
Scdomé de Yuo, h la Maison de la 
danse de Lyon (la vie et la mort de 
saint Jean, ballet puzzle sur le 
thème dn mimétisme), du Z6 an 
20 octobre. 




- ■■ - -*«,.•! 


EXPOSITIONS 


C-' 


ET AUSSI : Eddy Mitchell au 
Palais des Sports ; Léo Ferré à 
l'Olympia ; Francis Lalanne au 
Palais Congrès ; Bernard Lauil- 
liers à Toulouse (Palais des Sports) 
le 11 octobre, à Montpellier (Palais 
des Sports, le 12, à Marseille (cha- 
piteau) le 13, i Voiron (Le Grand 
Angle) le 16, à Dijon (Palais des 
Sports) le 17 ; Eartha Kitt le 
ZI octobre i Nice (Théâtre de ver- 
dure), le 12 à Aix (Rex), le 13 à 
Montpellier (Grand Odéon) ; Eva~ 
Maria Hagan le 11 à Colmar, le 12 
h M ulhouse, le 16 à Belfort; Tom 
Verlaine le 13 1 Lyon, le 15 à Pans 
(Casino de Paris) ; Patrick Font an 
Théâtre des Dix-Heures ; Téléphoné 
bu Zénith jusqu’au 14 octobre; 
Lords of the New Ckurch & Nancy 
le 11 ; Orchestral Manostzvres in the 
Dark an Casino de Paris le 14 octo- 
bre ; John Cale le 15 au Casino de 


Autour 

de Michel Ragon 
au Paris Art Center 


* 10 
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Les choix et la réflexion d’un cri- 
tique qui a loyalement contribué à 
l'histoire de l’art et de rarchitec- 
tore « modernes * quand le mot 
signifiait encore « contemporain » 
et poursuit son travail sur l'art et 
l'architecture de nos contempo- 
rains. On traverse an passage la 
notion d'avant-garde. 


f. -.-4* 


■ • > *sp 

i a 


K ■■ -♦ . 


Diderot 

et l’art de Boucher 
à David ' 

à la Monnaie de Paris 


r.t rJt v 


r IM' %-Û 


• >.■ . * - 
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*■ , | 


DANSE 


les choix et la rHlcàon <Tun 
philosophe qm a largezBcot cûxitii- 
boé h la nakaance de la critique 
dite « moderne » r On accompe^ne 
ainsi la lecture des Salons de Dide- 
rot; de 1759 à 17BL, avec les pria- 


■ mm 

- * -*m 


« Hymen» 
de Maguy Marin 


Le Douanier Rousseau 
au Grand Palais 


Après Babel r BaEd qui parlait de 
llnnocenee perdue, Maguy Marin 
resserre son champ de vision sur le 
désir, sa dépravation, son ïxtassou- 

vîssemeat. Un thème voisin de Pru- 
dence ou les émotions subtiles de 


U était inévitable qu’on es Gt un 
précurseur, le premier des 
« modernes ». La première rétros- 


pective du peintre ait « naïf », et la 

{ première occasion d’évaluer 
'oeuvre dans son ensemble, ses 


GALERIE JAN KRUGIER 


zao 

wou-ki 


EXPOSITION jusqu'au 27 OCTOBRE 
GRAND RUE 3 - Grand MézaJ 3-1204 GENÈVE -TÉLÉPHONE 022 28 57 19 




SUP DE CO 


NANTES 


^ a 


1 - v.- 


vous invite 



. . , ■ "X 




propos 


de 



avec 


Jean-Jacques BEINEEX 

réalisateur de cinéma {auteur de “Diva"...) 

Jean-Pierce MIQUEL 

directeur du Conservatoire de Paris ' 


Jeak-Beniard POMMIER 


pianiste 


Jean-Marc ROBERTS 


écrivain. Pris Renandot (979 


et le concours de 

HANRION et Gérard RÜDENT 

professent* «ri dasses, ptêpanaoires ff.E.Ci . *• ■ 


Jeudi J 8 octobre 1984 à 19 h 




PARIS - Hoicî Hiiion-Sutïrc; 


A ;;ven;ie de S'.jffren i !■ 5 - > 


-■^ç?r«r^R 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 



EMIATEJ : Quai de h Gare (585- 

89-88), 20 h 30 (10). 

LA CONDTIION DES SOIES ! 

Bobigny, Maison de la culture (831- 
1 J-45), 20 il 30 (JO). 

GOETHE :TAJ (278-10-79). mer, 
20 h 30, jcu^ vol, mol, 22 h, 

17 b. 

L’ISSUE : Joviay-itir-Orge, 
Éclipses (921-60-341,21 h (10). 

LA VILLE MARINE : Athevmns 
(379-06-18). 20 h 30 (12). dinu 
16 h 30. 

LA CARTE DU TENDRE : Petit 
Montparnasse (320-89-90), 21 b (12), 
dim., 16 b. 

ON M’APPELLE EMILIE : St> 
Georges (878-63-47), 20 b 45 (12), 

S3HL, 18 h. 

LA FEMME DE PAILLE : Mottf- 
fcurd (329-21-75), 20 h 45 (13), 
dim., 15 h 30. 

LE MAL DU PAYS : Petit Odfea 

(Théâtre l’Europe) (325-70-32), 

18 b 30 (16). 

LUCRÈCE BOKGIA : Cité intcr- 
naiionale, Resserre (589-38-69), 
20 h 30 (16). 

MS A LA LUNE : Union (246- 
20-83), 20 b 45 (16). 

LES SURPRISES DE 
L'AMOUR : Cartoucherie de bt tem- 
pête (328-36-36) ,21 b (16). 

HORS PARIS 

RENNES : les Entais de Sokü, 
de Gorki, adaptation et mise en seine 
de Dominique Québec, avec la Comé- 
die de Rennes, Théâtre de la Parebe- 
mioerie,à partir du 10. 

LE HAVRE : L’Entai, d’après 
Jules Vallès, adaptation et mise en 
scène de Catherine Dclattrcs. copro- 
duction Théâtre Maxime Gorki et 
Compagnie Buillicts, à la maison de 
la culture du 1 1 an 23 (35) 21-21-10. 

ÈPINAL Dm Joua, par bt Com- 
pagnie Dominique Houdan, an Théâ- 
tre munietpai, à partir dn I Z 


Les salles subventionnées 



OPERA (742-57-50), les II, 13, 14 8 
19 h 30: Macbeth. - 


SALLE FAVART <29646-11), les 11, 13 
b 19 h 30: l’Étoile. 

COMÉDIE FRANÇAISE (296-10-20), les 
10. 13 à 14 h 30 et 14 & 20 h 30: k Mi- 
santhrope : ks 10. 12, 16 à 20 h 30 et I4â 
(4 b: ivanov;fcs IL 13. ISà 20 h 30: la 
Critique de rÉcofc des femsnes/TËcole 
des femmes. 

CHA1LLOT (727-81-15) ; Gmd Foyer, 
les 10, 12, 133 18b30ei20ii30Lkl4â 


15 h et 18 b 30 (denibts) : voir Festival 
<f automne. - Thêta* Cfwif r: les 1 1, 
IX 13. 16 à 20 h 30 et 14 & 15 b: Comme 
3 vous plaira. 

TEP (364-80-80). Tfctftfre:ks IÛ, 11. 12. 

13 (dernière) à 20 h 30: King Lear. - 
Oaéma : le 16 à 20 h. le Garçon aux che- 
veux verts, de J. Losey; Sueurs froides, 
de A. Hitchcock. - 

BEAUBOURG (277-1233). Débats : les 
10, 11, de 14 h 30 à 22 h: Vienne 1880- 
1938 — Fia de siècle a modernité: le 1 1, 
â IS b 30: Les «if aii tsrencomreai les la- 
dkm; le 12. * 18 h 30. 20 b 30 et 21 h: 
Quand même un monde; & 18 b 30: les 
Indiens des Amériques - Luttes passées 
et reveadicaïioas présentes; le 15. â 
21 h: Autour de r.T. Marinetti. — O- 
nëm/Vidéo : les 10. II. 12. 13. 14. 15: 
Nouveaux filins Bpî, A 13 b: Fêla Man- 
gneîra, de F. Ccmfalomcri : 16 b: Mé- 
moires de la mine (b mémoire) : 19 b (le 
Cour), de J. Renard; le 10. â 14 h 30; 
Prime des bois, de M. Lobet; les 10, 11, 
12, 13, 14, 15 8 15 h: Peter Pecrebooro 
(la Normandie/le Polder/les gorges do 
Vodou, etc.); les 10, 11, 12, 13, 14 & 
18 b: Collections du Mnam; le 15. à 
18 b : Josepli Mortier (fouinai filmé). — 
Concert/ A ma dou: à 20 b 30. les 10, 
1 1« 13, )5, 16 ; les 13 et 14 à 18 h 30: cT 
Festival d’ Automne. - Théâtre /Danse: 
les 10. 11.12, 13, 14, 15 A 22 h: Rêves de 
F. Kafka. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83). Opéms: les 10, IL 12. 13 à 
18 h 30: Pusaggîo/A. Roune; le 16 à 
20 b 30: Auidogm de la Zarzuela. - 
Danse: les 10. Il â 20 h 30 : voir Festival 
cTamomne. Concerts : le 15, ft 20 b 30 : 
Hesmaim Prey/Hockenson. 

THÉÂTRE de LA VILLE (274-22-77) : 

• les 13, 15, 16 A 20 h 15 et 14 A 14 b 30: 
les Nègres. 

CARRÉ SILVIA MONPORT (531- 
28-34) : les 10, 11, 12, 13, 16 à 20 h 30 et 

14 A 16 h :1a Panne. 


Les autres salles 

ARCANE (338-19-70) (D. soir. U). 

20 h 30. dim. 18 h : Michel-Ange. , 

ARTS-HEBERTOT (387-23-23) (J-. D. 

soir l 21 h, mar. et dim. 15 h :1e Mariage 
de Figaro. 

ATELIER (606-49-24) (D. soir. L), 21 h. 

dim. 15 b :1a Danse de mon. 

BASTILLE (357-42-14) (D. soir, L). 

21 b, dim. 17 b ; Folie ordinaire d'une 
GUedeCbam. 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51) (D.), 
20 h 30 :T Apologue. 

CALYPSO (227-25-95) (D-, L.), 22 h: 

Lazare ou l'équation F. 
CARTOUCHERIE. TL de la Tempête 
(328-36-36), fOrestie : jeu., mar. 20 h: 
Agamcmnou; mer^ ven. 20 h: Les Cho- 
réphorcs et ks Euménides; sam. 17 h. 
dim. 15 b: intégrale. - Épée de Bob 
(808-39-74), mer-, Iozl. mar. 20 h : Para- 
doxe sur le comédien; jeiu, wn^ sam. 
20 h; sam-, dim. 15 h 30: le Prince tra- 
vesti. 

OC BU XYH* (227-68-81), mar^ jen-. 


sam. 20 b 45, dim. 17 b : Guerre au troi- 
sième étage (déni, le 14). 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38-69). 
Grand Tbé&tre (D- L., Mar. K 20 h 30 : 
Corneille. Galerie (D., L), 20 h 30: la 
Galerie du Palais. 

COMÉDIE GAUMARTIN (742-43-41) 
(mer., D. soir), 21 h. sam. 17 b 30, dim. 
15 h 30: Reviens dormir à l'Elysée. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 
(Dh L.), 20 h 30 : les Aventures de la vil* 
kgialurc. 

COMÉDIE MS CHAMPS-ELYSÉES 
(723-37-21 ) (D. soir, L.), 20 h 45. sam. 

17 h CL 20 b 45, dim. 1 5 h 30 : Léocadia. 

COMÉDIE DE PARIS (281-00^11) (D. 
soir, L.). 20 h 30, dhn. 15 h 30 : Mes- 
sieurs les ronds-de-cuir, IL (D. soir. L.), 
22 b 30. dim. 17 h 30: le Journal de Jules 
Renard. 

DÉCHARGEURS (2 364XWJ2). (D.). 

19 h :1e Prophète; 21 b : la Mer blanche. 
DIX HEURES (606-07-48) (D.|, 22 h : la 

Mouche et le Pantin. 

EDOUARD-VIl (742-57-49) (D.soîr.L), 

20 h 30, sam. 18 h et 21 h 30, dim. 15 h : 
Désiré. 

ESPACE MARAIS (584-09-31) (L.), 

18 fa: Pâques. 

ESSAION (278-46-42). L (D., L.l. 
! 2 b 30 et 21 h : Pour tranche de contes ; 

19 b: Mary contre Mary; le 15 à 19 h : U 
y en aura pour tout le monde; 22 h 15 : 
On m’a cassé l'heure. IL (D^ L.l, 21 b : 
le Journal de Marie BafaskinsefT. 

FONTAINE (874-74401 (D.). 20 h 15: 
les Trois Jeanne ; (D-) 22 h, sam. 

17 h 30 : Riou-Pcuchain. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18) 
(D. soir, L.). 20 h 45. dim. 14 h 30 et 

18 h 30 : Grand-Père. 

GALERIE 55 (326-63-51) (D. ff L.). 

20 h 30 : Educatiog Riu { version an- 
glaise). 

GYMNASE (246-79-79) (D. soir. L). 

20 h 30. dim. 15 h 30 : le Sixième Jour. 
HUCHETTE (326-38-99) (D.), 19 b 30 : 

la Cantatrice chauve; 20 h 30: la Leçon; 

21 b 30 : OfTenbacb, to connais ? 

JARDIN D’HIVER (255-7440) (D.. L), 
21 h, sam. 16 h: Noises. 

LA BRUYÈRE (87L7609)' (D. soir, L.), 
21 h. dim. 1 5 b : M pleut sur le bitume. 

LUCE&NAIRE (544-57-34) (D.). L 

18 b 30 : Pas : 20 h IS : Ubu roi ; 22 fa : 
Hiroshima mon amour ; IL 20 h 15: Pour 
Thomas ; 22 h 15 : Du côté de chez Co- 
lorie. Petite saUe, 18 b 15 : le Sang des 
fleurs ; 22 b 30 : le Seaside rendez-vous. 

LYS-MONTPARNASSE (327-88-61) 
(J., D. soir). 20 h, dim. 17 b: l'Ecole des 
filles; (J. D.), 22 b 30 : Waiting for the 
Son ou la Nef des fous. 

MADELEINE (265-07-09) (D. soir, L.). 
20 h 45. sam. 17 h. dim. IShrUnotagc. 

MAREE-STUART (508-17-80) (D. L), 
20 h 30 : Savage Love ; 22 h : Arnnse. 

MARIGNY (256-04-41 ) (D. soir. L.). 
20 fa 3a dim. 14 fa 15 ei 18 h 30: Napo- 
léon. Salle Gabriel (225-20-74) (D. soir, 
L.). 21 L. sam 18 h 30 et 21 h 45, dim 
15 fa : le Dos d'Adèle. 


MAISON DES AMANDIERS (366- 
42-17) (D..L.) 20 h 45 ; Pcrsona. 

MATHURINS (265*90-00) (D. soir. J.l, 

20 fa 45. sam. 18 h. dim. 15 h 30: h Der- 
nière Classe. Pedie saflr (D. soir. J.), 

21 b. dim 15 b 45: Aneaiion fa la p'titc 
marche. 

MICHEL (265-354)2) (D.. L ). 21 h 15, 
sam. 1 8 h 30 et 21 b 30 : On dînera au liu 

M1CHODIÉRE (742-95-22) (D. soir. L.). 
21 h. dim. 1 5 fa 30 : J'ai deux mots à vous 
dire. 

MOGADÛR (285-28-80) (D. soir. L.). 
20 h 30. sam. 21 h, sam et dim 16 h 30 : 
Cyrano de Bergerac. 

MONTPARNASSE (32M9-90). Grande 
satie. (D- soir. L.1, 2) h. sam. 18 h. dim. 
16 b : Duo pour une soliste. 

MUSÉE G RÉ VIN (608-0432) (D.). 

20 b 30 : ks E nfants terribles. 
NOUVEAUTÉS (770-52-76) (D. soir. J.), 
20 b 30, dim. 1 5 h 30 : ] ‘En tour loupe. 
ŒUVRE (874-42-52) (D. soir. JL). 

20 h 30. dim. IS h : S&rah et k cri de k 
langouste. 

PALAIS DES GLACES (60749-93) (D. 
soir, L.), 20 h 30, sam. 16 h. dim. 17 b : 
les Argileux. 

PALAIS-ROYAL (297-59-81) (D. soir, 
L.l. 20 b 45. sam. 18 b 45 ei 21 b 30, 
dim. 1 5 h 30 : le Dindon. 
PÉNICHE-THÉÂTRE (24 $-18-20) (D.) f 

21 h : le Principe de solitude. 

POCHE (548-92-97) (D. soir. L.1. 20 h. 

dim. 17 h : Gertrude morte cet après- 
midi ; 21 h, dim. 15 h : le Plaisir de 
l'amour. 

POINT VIRGULE (278-67-03) (D.). 
18 h : Nicomcde. 

PORTErST-MARTZN (607-37-531 (D. 
soir. L.), 20 h 30. dim. 14 b 30 : b Mé- 
gère apprivoisée (dem. k 4). 

PRÉSENT (203-02-55) (D. soir. L.), 
20 h 30, dim. 17 h : les Fantastique» 
Aventures du comte de Saint-Germain. 

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÊES 
(723-36-821 <D. soir. U. 20 h 45. ditn. 

1 5 b 30 : De si tendres liens. 

TEMPLIERS (303-76-49) (D., L.), 

20 h 30 : la Balade de Monsieur Tadeuz. 

T Al TH. D’ESSAI (278-10-79). L Jeu., 
ven., sam. 20 h 30, dim. 15 h : Victimes 
du devoir : sam-t dim. 18 ta 30. luiu mar. 
20 h 30 : l'Ecume des jours. IL Mer., 
jeu., ven., sam. 20 h 30 : Huis dos. 

TH. D'EDGAR (322-11-02) (D.). 

20 h 15 : ks Babas-cadres; 22 II sam. 

22 h ei 23 h 30 : Nous on fait où on nous 
dit de faire. 

IH. MMR (346-91-93) (D. soir, L). 
20 h 30, dim, 17 h: 8 heures, c'est trop 
tôt quand on a boxe la veille. 

TH. DE LA PLAINE (842-32-25) (D. 
soir, L-, mar.) 20 h 30, ditn. 17 h : CTcsc 
quoi l'amour. 

TH. DE LA PORTE DE GENTILLY 
(580-20-201 (D. soir. L.), 20 h 30, dim. 

16 b : Chimères. 

TH- 13 (588-16-30) (D. soir. L. mar), 
20 h 30. dim. 1 5 h : Guérison américaine. 

TH. DU ROND-POINT 1256-70-80). 
Grande safl* les 10. Il a 20 b 30 : A*- 


gelo. tyran de Padovc; les 12, 13. 16 i 

20 h 3Ô. le 14 à 15 h : Savannah Bay. Pe- 
tite salle (D. soir, L.), 20 b 30, dim. 
15 h : Salle obscure. 

TOURTOUR (887-82-48) (D.) p 20 h 45 : 
Vie ci mon de P.P. PasolinL 

TRISTAN BERNARD (522-0840) (L). 

21 h. dim. 15 h et 19 h: Fonda ei Lis. la 
Porte. 

VARIÉTÉS (233-09-92) (D. soir, L.1, 
20 h 30. sam. 17 h 30 et 21 h 15, dim. 
15 h 30 te Temps difficiles. . 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (296-29-351 (D.l. 20 h 15 : 
Rhinocéros ; 21 h 50 : Baby or noi baby ; 
22 fa 45 : k Président. 

BLANCS-MANTEAUX (887-15-84) 
(D.) I. 20 h 15 : Areuh a MC2 : 
21 b 30 : les Démenés Loulou ; 22 fa 30 +• 
sam.. 24 b : les Sacrés Monstres ; IL 

20 h 15 : Super Lucette: 21 h 30 : Deux 
pour k prix d v un ; 22 fa 30 : Limite ! 

BOURVIL (373-47-84) (D). 20 b : Et si 1e 
bon Dieu en êiaii une bonne? (D.. L.), 

21 h 15 : Vcna maiT...c 2 vous ? 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51) (D.), 
21 h: Impasse des morts, 

CAFÉ D'EDGAR (322-11-02) (D) K. 

20 h 15 + saitL. 23 h 45 : Tiens voilà 
deux boudins; 21 h J0 : Mangeuses 
d'hommes : 22 fa 30 : Orties de secours : 
IL 20 h 15 : Imprévu pour un privé: 

21 h 30 : le Chromosome chatouilleux ; 

22 b 30 : Elles nous veulent toutes. 

L'ÉCUME (542-7 1-16) (D.. L.l, 20 h 30: 
Polar-oîd. 

PATACHON (606-90-20) (mer., mar.i. 
20 b. dim., 15 b : F. Godard: 
(mar.). 23 h : Patachanson. 

PETIT CASINO (278-36-50) (D.). 21 b : 
Il n'y a pas d'avion à Orly ; 22 b 15 : 
Attention, belles-mères méchantes. 

POINT VIRGULE (278-674)31 (D.). 

20 h 15 : Moi je craque, mes parents 
raquent. 

SAN PIERU CORSU (mer., jeu-, ven.), 

21 h 15 : Ch. Bruno. 

SENTIER NS HALLES (236-37-27) 
(D., L.). 20 h 15 : Les dames de cœur 
qui piquent. 

TH. 3 sur 4 <327-49-16) (D.), 20 h 30 : 
Psy cause toujours ; 22 b : J*k frai plus, 
c'est promis. 

TINTAMARRE (887-33-82) (D., LJ, 
20 h 15 : Phèdre: 21 b 30 : Le cave 
habile au rez-de-chaussée ; 22 b 30 : Le 
roi d'Hermeland. 

VIEILLE GRILLE (707-60-93) (D-, L.), 
20 h : Tarna* P. Favre. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
+4-15). 21 h, dim. 15 fa 30 : On perd les 
pétales. 

DEUX ANES (606-10-26) (mer ). 21 h. 
dim. 15 fa 30 : Les zéros soai fatigues. 


En région parisienne 

ÀRGENTEULL, smfle Jeu-Vau (961- 
25-29). le 12 i 19 h 30 : Cabam. 

BOULOGNE-BILLANCOURT. TBB 
(60MO-49) (D soir. L), Dim. 15 h30: 
Vêtir ceux qui sont nus. 
BRETIGNY-SUR-ORGE. CCC (084- 
38-68), le 163 21 h : Contes pour piano. 

CHATTLLON. CCC (657-22-11). le 12 & 
21 fa : J- VillereL 

CHELLES. CAC (421-20-36). le 12 â 

20 h 45 : Six heures au plus tard. 
CHOiSY. Théâtre PauHËJuni (890- 

89-79). le 13 i 20 b 30: C* Trafic Danse. 

CLAMART. CC J.-Arp. (645-11-87). le 

15 i 20 h 30: L. Ferre. 

CUCHY. ARC (270-03-18). les 12.13. 15. 

16 « 20 h 30. le 4 Â 18 fa ; les Maux pour 
le dire, 

CONFLANS-SAINT-HONORINE, MJC 
(919-2049). k 13 à 21 h : Ctstelhemis. 
CRETEIL, Maison des Arts (899-94-50) 
(J, D soir, L) 20 h 30, dim. 15 b 30: Hy- 
men. 

ELAN COURT, APASC (062-82-81). les 
10, M. 12, 13 à 21 6u Le 14 à 17 b : le 
Journal d'un homme de trop : te 1 6 à 
24 h 10 et 21 h : 2c Soaomacograpbe. 

G ARCHES. CCM (741-39-32). le 10 h 

21 h : Orchestre de chambre de 
B. Thomas : le 1 1 à 21 h : Marna Bca : le 

12 à 21 h : H. Aufray : 1e 13 à 2) b : 
M. Laferrièrc et le Trunsatlantic Swing 
Band : le 14 a )S h : M. Rongicr. 

GARGENVELLE, Audhoriun dTfa —en- 
coort (093-52-22), k 13 à 16 b : J. Fran- 
caix, M. Gendron (Faune, Stravinski. 
Boulanger). 

MALAKOFF, théâtre 71 (655-4W5). 
Mer., Jeu.. Ven- Sam. 20 b 30. Dim. 
28 h : r Essuie moins des pieds. 

MARLY. Maison J.-VBnr (958-74-87), le 

13 à 21 h: Odeurs. 

NANTERRE. Théâtre des Amandiers 
(721-18-81). J e 13 i 15 b : G oldaii; à 

19 h 30 : l'Atelier. 

RI5-ORANGIS, MJC (906-30-95). le 13 â 

20 h 30 : E. Kristy. M. Haumom. V. We- 
ber, F. Bebey, F. Paris. 

SAINT-CYR. CAC [058-45-75). le 14 à 
16 h : le Conte du sabotier. 

SAINT-DENIS, Théâtre Gérard-Pfaffipe 
(243-00-59). ks 10, 11,12. 13 à 21 h : la 
Loi de Luîsman. 

SARTROUVILLE. Théâtre (914-23-77). 
ks IL 13 à 21 h :Totola Mooposina. 

SCEAUX, les Gémeaux (6604)5-64). le 16 
â 21 il : M. Retnicctam. 

SURES NES, Théâtre Jw-VBar (772- 
38-80). le 12 à 21 h : k Journal d'une 
femme de chambre. 

VERSAILLES. Théâtre Mon tenter {950- 
71-18) Je 16à 21 h : Los Calchakis. 

VILLEJUIF, Tl- R- Wml (726-15-02). 
le 10 â 21 h : C* In Pulveren Rcvenis : 1e 
1 1 â 20 h : C« A. D are -Ale rie ; k 12 à 

21 h : C* La Rumeur P. Bigel ; le 15 à 
21 h : C“ Force 7. 

VlLLEPARKSlS, Maisoa pour tous (427- 
33-33). k 16 a 20 h 30 : JVeux du bon- 
heur. 
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■ ranqufllité d’esprit performances, 

S cohérence, sécurité... voilà de bon- 

nés raisons de choisir IBM pour 
équiper un bureau d’études, un laboratoire 
industrie! ou un centre de recherches. 

IBM. Uacauis scientifique et techniq ue. 
Avec notre expérience, nous mettons â votre 
disposition des produits puissants et faciles à 
utiliser dans les domaines scientifique et 
technique : calculs, simulation, statistiques, 
exploitation de menus, création graphique, 
dessin, maillage, calcul de structure, etc. 

IRM On engemble cohérent 
Nous vous proposons : 

- une ligne d’ordinateurs universels, des plus 
puissants aux superminis, tous compatibles ; 

- des postes de travail ou micro-ordinateurs 
adaptés à votre environnement ; 

- des logiciels d’application nombreux et sou- 
vent développés en collaboration avec nos 
dientsu 

Et ces trois composantes de l’oSre IBM s’enri- 
chissent, à tout moment, de nouveaux pro- 
duits s’intégrant aisément dana ] ensemble 
existant 

IBM. Le- service. 

Avec nous, vous disposez d'une gamme de 
services, et notamment^ du Service Bureau 
pour la prise en charge partielle ou complète 
de votre informatique (CAO, gestion de pro- 
jet, aide à la décision, assistance aux informa- 
ticiens). 

IBM. La sécurité. 

La fiabilité des matériels et logiciels IBM 
ainsi que l’efficacité reconnue du Service 
Inspection chargé de leur maintenance, 
vous assurent une disponibilité maximum 
de vos applications. 

Mettez le cap sur la tranquillité en choisis- 
sant IBM et menez vos projets à bon port 

^ tm ^ m m m ma m m m m 

Pour en savoir plus, appelez: 
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16 . 05 . 27 . 11.87 


ou retournez ce coiqxin-réponse à : 

Sylvie Dufresne - ACTEL 40, rue des Vï- 
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^^■l^Monde Informations Spectacles 1 

U 281 26 20 

m V Pour ‘ cvZ r*n;ôigr>eTr.en's concernont 

^^^B l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide H h 6 2i h sauf d : mcncnes et jours fêriêsl 

B B Bésanrotron af prô^féterertîd^wd^ai^w 



























Club du Monde des Spectacles 




Réservation 


Location réservée aux adhérents 
du Club du Monde des Spectacles 
Renseignements : 281 .26.20 


Dore 
c nome 


Nombre 
dt placer 



















Un otage, de B. Behan, mise ensc. :d Wilson, tis (sf S.) 1 40 F au toi do 1 60 F, Th. 

de Js Madeleine' — ^ , 

Los fantastiques ivenwes du Comte de St-Qermdn, de S. GanzL tis. Tn. Présent. 

S6 F eu beu de 70 F. . rr 

La Tempête, de Shakespeare, par l‘ Attroupement 2. du 6 su ii/1i. ChauBon, cc. 

Qffdnbadrtû tu connais 7* mise en sc. : N. Bataille. La Hucftene, tta, 46 F au feu de 
60 F 

L'Orée». d'Eschyle, Th. de la Tempête. Cartoucherie. «s. 50 F au Beu de 60 F. (Deux 

parties. 88 F au lieu de 100 F.î _ 

La Panne» de Dûrrenmatt. tls. Carré S. Montai, 68 F au beu de 90 F. _ 

Théâtre de Paris. Anna P menai, jusqu'au A/ 11. 85 F au beu de 100 F ; Sena Mani. 
Senza Fietfi. par (a O Peppe Barra, du 9 au 21/10. 100 F au beu de 120 F # Peppe e 
Barra, du 23/10 au 4/1 1,85 F au beu de 100 F. _ Q - ^ . 

Athénée. l'Ouest, le vrai, de Sam Shepparri. du 24/10 au 1/lt 58 F au fieu de 
70 F : le Rêve de d'Afambem de Dklarot. mise en sc. : J. Kræmer, du 24/ 10 au 1 / 14 . 

M C J Ijwi An 4Q f. 

Eddy Mitchell, le 30/10. 20 h 30. 160 F au heu de 170 F ; la 8/1 1. 20 h 30. 160 F 
au lieu de 1 70 F. 1 16 F au Heu de 130 F. Pala» des sports. 

Orphée aux Enfers, du 19/10 au 1/01. Espace Cardai. 130 F au Beu de 165 F. 

X“ Rencontres Charlêe-Dultiti. jusqu’au 27/10, Villejuif. 24 F au to ida >30 _F- 
Attention à la p’tite marcha, de C. Lasquin. mise en sc. : D. tomel, 82 F au Beu de 

100 F. Théâtre des Mathurins. . ,« #1 - 

Oiympîa. S. Reggieni, du 17 au 28/10: F. François, te 3/11 ; Jaro. -te 13/12. 
BAchel Leb, les 28 et 29/ 12 : G. Becaud. les 5 et 6/02, 77 F au fieu de 90 F 
Le Danse de mort, de Strindberg. mise en sa : Cl. Chabrol, ts les soirs, Areber, 80 F au 

Beu de 140 F. _ 

Tous les concerts Lamoureux. Pesdeloup. salle Gaveau, nmis consulter. 

Co mé die rm n çn iiw : Li Misanthrope, tes 26/ 10 et 1/11, 20 h 30 ; Cms. te 3/ 10, 
20 h 30 (dem.) : L’Ecole des femmes, La Critique de L'Ecole des femmes, 20 h 30. 70 F 
au lieu de 83 F. 

Messieurs las Ronds de nér. de Courte! ne. tis (sf D soir, U Comédie de Paris, 90 F 

au beu de 1 10 F- . « ^ ,u. 

i Gertrude morte cet après-midi, de M. Le peu. mise en scène : Rachai Salà, tis (sf 0) 

Poche-Montparnasse. 55 F au Beu de 65 F, ^ ^ 

i Maison des Arts de Créteil, Hymen, le 24/10, 48 F au lieu de 56 F, l Enclave des 

Papes, te 14/ 11. 55 F au toi de 85 F. 

i Noises, d'E. Carmen, mise en scène : A- F rançon. Théâtre Ouvert, tis Isf D.U 48 F au 

fieu de 60 F. 

» La Dernière dasee, de Brien Friei, tis (sf J.D soir) 92 F au Beu de 120 F, Th. des 

Mathurins. _ __ - 

> Club 78, 350 F au fieu de 400 F. 490 F au toi de 540 F. 240 F eu toi de 275 F, 430 F 
au beu de 480 F (spectacle-champagne), 
i Diane Dufresne, du 8 au 28/ 11. Orque d’Hiver. 90 F au Beu de 105F. 

I Art Ensemble off Chicago, le 30/ 10. Sc-Grappelb Tno. le 3 1 / 10, T.M.P. 90 F au fieu 
de 100 F. 

t Fando etiis, d*Arrabai. Th. Tristan Bernard, tis (sf D soir, U 60 F au Beu da 100 F. 
t Mifce Otdfïefd. le 5/ 11, 20 h. Bercy, 66 F au lieu de 95 F- 
Baflets E. Dubois, les 20, 2 1 (met-), 23, 68 F au beu de 82 F. 

Mfets.Chopinot, las 24 et 25/10, 68 F au fiw de 82 F. 

V“ Festival de jaaz. Les 27. 28. 29/ 10. 20 h 30, 68 F au Beu de 82 F. 

B Grand-Père, de R. Forte*». Itte sf s)/ 20 h 30. mat cto. 14 h 30 et 18 h, 
Gaîté-Montparnasse. 90 F au lieu de 130 F. 

a Duo pour une solist*, de T, Kenywiski, les 25, 26, 27/09, 75 F au lieu de 130 F. 
Théâtre Montparnasse. 

B La Chauve-Souris» les 24/ 1 1. 14 H 30 ; 4/ 12. 20 h 30. 

La FiHe de M 1 ”" Angot, les 17/11. 14 h 30; 6/12. 20 h 30- T.M.P., 195 F au fieu de 
220 F; 167 F au lieu de 187 F. 

r Th. G.-Ptdtipe de Saint-Denis : la Loi de Lwsmen. du 2 au 21 / 10 (sf les 7, 14) ; le 
Pouvoir des Mes du théâtre, les 23. 24, 26. 27/ 10 ; le Jeu de l'amour ai du hasard, 
mise en scène : R. Gironès, du 6/11 au 1*712 (sf cto. soir, lun.1, 53 F au lieu da 65 F. 

R La Mégère apprivoisée, de J. Audberti, Th. de la porte Saen-Martin, per la 
OJ.-C, Drouot du 13/09 au 14/10 (sf cto. soir. tunj. 100 F au beu de 120 F. 
i Ray Charles, le 30/10 à 19 h 30. 160 F au toi de 200 F et 120 F eu Eeu de 150 F. 
Palais des congrès. 

R Donna Giovanni, da Mozart, mise en scène : J. Rodriguez, du 13/09 au 20/10, 
Maison des cultures du monde, 46 F au fieu de 60 F. 

B Le principe de so&tude, de Marc Guyon. mise en scène ; R. Rodriguafe, du 10/09 au 
2 7 / 1 0, 2 1 1t (sf DJ, Péniche-Théâtre, 56 F au lieu de 70 F. 

B Quatuor Vermeer de Chicago. ïe 28/10, 11 h, Th. du Rond-Point 44 F au lieu de 
50 F. 

e Lee Temps difficiles, d’E. Bourdet. mise en scène ; P. Dux, avec 6. Tréjoon. 
J. -P. Cassai. Judith Megre, Martine Sarcey, Christiane Mrazzoli, tes mer., mer.. Jeu., 
van.. 20 h 30.- sam.T 7 h 30, Th. des Variétés. 150 Feu Beu de 175 F. 

B L’Echarpe rouge, de Vuaz/Apergh», les 18, 19, 20, 23, 24, 28 et 27/10, 18 h 30, 
Théâtre national de Chai Uot. 70 F au lieu de 90 F. 
g O Renaud-Barrauft* Th. du Rond-Point, Savamah Bsy. de M. Duras, les 

16- 19-20/ 10. 20 h 30. 75 F au lieu de 90 F ; Angelo, Tyran de Padoue, de V. Hugo, te 

17- / 10 , 20 h 30, 76 F eu heu de 90 F : Cinq Nô modernes, de Y. M totems, mise en sc. : 
M. départ, tes 16, 17, 18-01-85. 80 F au lieu de 90 F. Safte Obscure, da P. Ptfppe, 
50 F au toi de 70 F ; Oh I tes beaux jours, de S. Beckett. les 31-10, 1. 2, 3, 4-11. 
20 h 30. 56 F au fieu de 70 F : Compagnie, de E Beckett, avec Pian Dux, du 18-1 1 au 
16-12, 20 h 30. tls soirs. 58 F au beu de 70 F. 

• La Périctofe. de J. O ffisn ba ch. mise en scène : J. Savary, les 7-12, 20 h 30 ; le 28-10, 
14 h 30, Théâtre des Champs-ÉIysées, 173 F au lieu de 210 F, 157 F au lieu de 190 F, 
133 F au lieu de 160 F. 

• Othello, de Shakespeare, mise en scène : Ch. Coffin. tes 6, 8, 9, 10/11, TEP, 48 F eu 
lieu de 65 F. 

• La Grand Magic Clrcue (L’histoire du cochon qui voulait maigri- pour épouser 
cochonrteneL tes mer. à 14 h es 16 h 30, sam. et cto. 14 h. Th. Mogador (à partir du 
28-11). 63 F au lieu de 75 F. 

m Gela « Nuit der Amitié », avec G. Lenormaru te 17/12, 20 h 30. Palais des congés, 
160 F au lieu de 190 F, 140 F au Heu de 170 F. 

• Les Enfanta terribles, de J. Cocteau, mm en scène : J.-Ch. Barfaeud. ts tes soirs tsf 
DJ. 20 h 30. Théâtre du musée G révin, 58 F au lieu de 75 F. 

• SUR PRÉSENTATION DE LA CARTE A L'ENTRÉE. Au Naw Moming. réduction de 10 F 
(jusqu'à 6 personnes). Au Studto Bertrand. 18 F au lieu da 25 F (poix 2 panorama, sf 
satTL-dun.). Au Studio des UrsuHnas. 20 F au lieu de 28 F (peur deux personnes). Au 
Donfart, 18 F m Ueu de 25 F (pour deux personnes) sf fêtes et «rafles de tâtes. A 
r Action Répubflque. 18 F au lieu de 23 F (pour 2 personnes), Ctuny-Petace. 18 F (sf 
A, d.) au Beu de 27 F.Lxtina I ex -Marais). 19 F au lieu de 28 F (2 pan.). 

• Chantal Goya, ta 28/10, 17 h 30. le 7/11. 14 h. la 16/12. 17 h 30 (Patata des 
Congrès) : 98 F au fieu œ 1 10 F. 

• Cirque da Moscou, le 22/ 12. 21 h ; ta 30/12. 14 h : le 3/01, 20 h 30 ;Ptârae des 
sports. 1 25 F au fieu da 150 F. 1 00 F au Gau de 1 20 F. 

• Cyrano de Bergerac, misa en sc. : J. Savary (Th. Mogsdor), 140 F su Bau de 166 F. - 
Tous les soirs (sf Dm soir). 

• Avant-première Johnny HeByday. te mercredi 7 novembre (Zénith ). 125 F au fieu de 
180 F, -106 F au lieu da 150 F. 75 F au lieu de T20 F, 65 F au Heu de 100 F. 

Pathé-Cinéma ; chèques cnèms (51 écrans Pans-périphérie). LWa Lyon, Msrsaflta, Crié e m . 
Tours (a. du sam. 18 h au dm. 18 h. vaükK da tâtas et tâtes). I JO F (tas cinq chèques), 
Z20 F {tes dx/ 

NB ; Nous pouvons voua obtenir des places pou- ta plupart des autre, speetir.la». 



Réservation dans la limite des places disponibles. Indiquez tes dates et le nombre de places choisies. Pour 
réserver, téléphonez- nous et confirmez par écrit avec un chèque sous 48 heures, ou bien retournez -nous 
directement ce bulletin de location avec votre chèque. (Les prix indiqués comprennent les frais de location.) 





Nom 
Rue . 


Prénom 
N* _ 


Ville 



Code postal N 3 Carte Club - — — - -- ■ - - 

Chèque joint à l'ordre de CAMERA PRESS. Retournez ce bulletin •réponse avec votre chèque 
et une enveloppe timbrée au tarif lettre à Caméra Press du Monde des Spedodes, 94, rue 
Saint-Lazare 75009 Paris. 


A retourner au journal LE MONDE, servies publicité. 5. rue des Italiens 75009 Paris. 
c Je désire recevoir la Carte du.Oub du Monde des Spectacles et je joins ICO F français 
O -Q chèque ou mandat-lettre à l'ordre du journal "Le Monde". 
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ORCHESTRE 
DE L’ILE DE FRANCE 


DIRECTEUR JACQUES MERCIER 

VENDREDI 19 OCTOBRE 20 H 30 SALLE PLEYEL 

CONCERT X e ANNIVERSAIRE 

DJRECTION 

JACQUES MERCIER 
TERESA ZYLIS-CARÀ 

SOPRANO 

MAHLER svmphonie n d s STRAUSS 4 derniers ueder 
LOC SALLE PLEYEL - 3 FNAC - SreCTAMATIC 


FESTIVAL D’AUTOMNE A PARIS 




[ * PIED! 


Spectacle de PEPPE BARRA et LAMBERTO LAMBERTIN1 

I onttidaMe fête de tfiéütre avec “Ers Itmliors” de Toïo et Kduardo de 
Filippn. IL («RltlFRE Ü£U \StR\ 

La tradition napolitaine la plu> corrosive. l.'LXTRLSs 

Coréalisatioa Théâtre de Pans. Avec la parüap£tK>n du ministère de la Cultu- 
re, service des affaires internationales. 

THEATRE! PE PARIS H - PI OCTOBRE 

LOC. THEATRE 280.09.30 - EK AC 549.05.28 
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LE FILM GUI A OfTKOÜSlASME 
LES CRITIQUES DU FESTIVAL DE VEKISE S4 


MARIA’ S 

1 



KASTA^KL KIMSKI 



AN DRE I 

KONCPLALOVSKV’ 



Maeterlinck - Feydeau 

L’intruse - Léonie est en avance 

THEATRE DE L’AQUARIUM 

CARTOUCHERIE 12 374. 99.61 
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EXPOSITIONS 
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(277-12-33). Inf o ra étjoa» tflép hom aura ; 
277-1 1-12. 

Sanf manfi, de12 h à 22 h ; sam. et drm., 
de 10b â 22 k Entrée Ebrekdhnincbc. 

MNAM 


ART ET CIVILISATIONS DES 
CHASSEURS DE LA ntHQTOSE. 
Musée du rhotnme. palais (te ChmHot 
(553-70-60), Sanf mairfüdc 10 fa & 17 h. 
Jütçu’aa 31 juillet 1985, 
L’ARCHITECTUM et l*eau. 
Musée des tnominicma français. palais de 


et <*»*— pg*»* , fa 16 h et 19 fa ; le bwm* fa 
1 ! h, entrée du muée (tnûjiuK étage) ; 
taufi ce jeudi, 17 fa, galeries eemtempo- 


Cbaiflot,ptecc da Trocadéro (727-35-74). 
Sanf mtow. de 9 fa 45 fa 12 b 30 et de 14 Ji fa 
17 fa 15. Entrée : 9 P- Jusqu'au 30 décesv- 


D*aRT GRAPHIQUE. De 

* » - » rnm ■- m 


DD CABINET -mnwBalw». Hôtel Mtintad des Invalides 


IAN PATERSON. Salon photo. 

Jusqu’au 14 octobre. 

UN APERÇU DES C OLLECTIONS 
DE PHOTOGRAPHIES da Marte nntto- 
■IftrtMi mi Jusqu'au il amobn 


(551-93-02). Sauf buufl. de 10b fa 13 h a 
de 14b fa 18 h. Dim. de 14b30 fa 18 h. 
Entrée 10 F. Jusqe’an 31 décembre. 

Centres culturels ■ 


VIENNE 1880-1938. Rb de afid 
ed e nd tf . Jusqu'au 15 octobre. 
IMAGES ET SONS. BiblkshAq^e 


BERTINL RCtmpeeriee. Fondation 
nationale des «m graphiques et pbsriqnes. 
11, rne Den y er (563-90-55). Sanf mardi, 
de 12 h fa 19 fa. Entrée: 9 F. Jusqu’au 
10 novembre 

SALON DE LA JEUNE SCULP- 
TURE Oniwriens : Z-3/3-2. Port d*Ans- 


initiahves culturelles de 


Musées 

LE DOUANIER ROUSSEAU. Grand 
Pillais, nene Vbatoadnidâl (261- 
54-10). Sauf mardi, de 10 h à 20 h; mer- 
credi jusqu'à 22 L Entrée : 16 F ; : 

12 F (pwoàtc le 3 décembre)* J ueqa'en 
7 janvier. 

JACQUES-HENU LAJKT1GUE» 
Ptoes Peftw. Grand Palais» avenue 
Wifiston-ClnrcUB (256-37-11). Suif hindi 
et mardi» de 12 h à 19 b. Entrée : S F. 
Jusqu'à* 6 janvier. 

SYMBOLES ET RÉALITÉS. La peéa- 
nme ale— de 1848-1905, Petit Prima, 


avenue WinBoa-ChnrcMl (265-12-73). 
Sauf tanti, de 10 h fa 17 h40L Du 12 octo- 
bre au 13 janvier. 

AMÉNAGEMENT DU GRAND LOU- 
VRE. Etal actuel dd projet. Orangerie des 
TteOeries, entrée cdté Serine (2 6 5 99 48 ). 
Sauf manfi, de 9 h 45 fa 17 fa 15. 

LE PRINCE EN TERRE D’ISLAM 
CHAPITEAUX ROMANS. Palais de 
Tokyo. 13, avenue da Président- Wihon 
(723-36-53). Sauf mardi, de 9 b 45 fa 
17b 15» Entrée :9F. Jmqa'fa fin octobre 

OLIVIER DEBRÉ. Grand formata, 
1982-1984. PariBon des Arts. 101, ne 
Ram bateau (233-82-50). Sauf lundi, de 
iOhfa 17h40L JiuqriBH 14 octobre 

RETROSPECTIVE DE L’ŒUVRE 
GRAVÉ DE PICASSO (1899-1972). 
Musée des Arts dénonffîfi. 107, me do 
Rivob (260-32-14). Sauf le manfi, de 12 h 
fa 18 h : aère, dire de 11 fa fa 18 h. Jusqu'au 
29 octobre. 

raDEROT ET L’ART DE BOUCHER 
A DAVID: les Salons 1759-1781. Hfitd 


de la Motmaie, H, mai de Coati (329- 
12-tt) . Sauf lundi, de llfa à 18 h. Jmqn’aa 
7 janvier. 

LA FÊTE DES MORTS AU MEXI- 
QUE. Mnséo des cufvnti nrMufe (Fait 
moderne de 2s J¥31e de Péris; 12. «won* de,. 


teiütz. accès face fa la conr départ de la 
gare (535-25-27). Sanf manfi. de 12 h fa 
19b. Jusqu’au Idoetobre 
JEUNE PEINTURE - JEUNE 
EXPRESSION. Centre international «fart 
Rive Gauche, 8, ne de Nerie (325-25-41). 
Jusqu’au 23 octobre 
COTÉ JARDIN. L’rirt dre jmdfas dans 
hs eaBeetions de h BWSatfaiqne Forney. 
HOtel de Sens, 1, rue du Figuier (278- 
14-60). Sauf dfan. et famdi, de 13 b 30 fa 
. 20 fa. Entrée fibre Josqi’an 10 novembre 

• Dominique blain. Aasamfcbere et 

estes. Contre culturel canadien. S. rue 
de Constantinc (551-35-73). Sauf tamS. de 
10 h fa 19 fa. Jnsqn^i 28 octobre 

EXPRESSIONS/NEW YORK: Frra- 
nefia, Herman. Mire Shnre American 
Semer, 261, boulevard Rupaü (335- 
21-50) . Sauf iBm., de 12 h fa 19 h ; tenu, de 
12 h fa 1 7 h. Jusqu’au 6 novembre 
JOY IA VILLE. Printmre, «ensefare 
■■stria Centre coltnrel du Mexique, 
28. boulevard Raspail (549-16-26). 
Jusqu’au 25 o ctobr e. 

ARMINaTOl Mbe a seine et art dre 
objet s. HERNANDEZ. Dessin». OU- 
VER06. Isutfritaiinf de paysage. 
Ambassade du Vcaezaeb, 1 1, rne Coper- 
nic. Sauf sam. et (Ere, de 10 fa fa 14 h. 
Jusqu’au 7 novembre 

LE LIVRE FUTURISTE. Institut 
culturel italien. 50, rue de Vanmao (222- 
12-78). Jusqu’au 20 octobre. 

GARCIA ROSSL Carier hri fa s. 
Espace latsM-américsni, 44, rne du Rô- 
doSkOe (278-25-49) . Jusqu’au 31 octobre 
A PIERRE ET MARIE. Une reposé 
tiaa en travanx. 36, ne dTllm. Ver, sam. 
et dhn, de 10 h fa 18 h. Jusqu’au 21 octo- 
bre 

DAUDEUN. Paris aller et ratoor 
1946-1984. Services culturels du Qoébcc, 
117, ne da Bac (222-50-60), Jusqu’au 


AUTOUR DE MICHEL RAISON, 
Paris Alt Centre. 36, rue Palgniite (322- 
39-47). Sauf (Wmwehe et fammTde 14 fa fa 


New-York (723-61-27). Saaf famdi. de 10b 
fa 17 b 30; merereÆ Jraqu’au20fa3ft» Dr 
i 1 octobre sa 16 décembre . 

L’ART DU UVREÀMOTOMESIÉ- 
NATIONAIE, dna «Bdn d’est tgops - 
nbiqne aa rnifev at la iriftw toscire . 
Musée du Lnxcnabeure 19, ne de Vaagj- 
taid (234-25-95). Sauf manfi. de 10 h fa 
18 b. Entrée fibre. Jusqu’au 28 octobre 

lutëce-paris de césar, a 

CtOVES. Musée Carnavalet, 23, me dé 
Sévigné (272-21-13). Sauf bnufi, de 10 h A 

17 h 40» Entrée : 9 F (gratuite le dânxs- 
dte). Jnsqn’fa fis msm 1M5. 

LA RUE SAINT-DOMINIQUE : 
Hieri» et amatsure Musée Rotfin, 77, ne 
de Vareune (70501-34). Sanf mardi, de 
10b fa 11 h 30 et-de 14benzes fa KEfa45. 
De 12 octobre sa 20 décembre 

L’AUTOMOBILE ET LA PUBLI- 
CITÉ. Musée dé la pe bBc î tA 18, me de 
Paradis (246-13-09). Sauf manfi. de 12 b fa 

1 8 fa. Enùée : 15 F. Jusqu’au 15 octobre 
MONTMARTRE. Des afifan faâoa 

tare Misée de M ontmartre . 12. tua Cur- 
tot (60661-U)..De 14 fa 30 fa 17 fa 30; 
<Sre.de lI h fa 17 fa 30. Sacrée : 10 F. 


19 fa. Jusqu’au 17 novembre 
TROIS ASPECTS DU RÉAUSME 
EN ARGENTINE. Masco de P Amérique 
iatiné, 217, borievard SaâU-Geatam (222- 
97-60). Jusqu^u 19 octobre < 

1 VI V ÉL*ENFANT ! Centre caitarci 
dois, bétel de Marie, 1 l.tueP ayca ne (271- 
82-20). De 12 b fa. 18 fa; les sameifi et 
dùnanché de 14 h fa 18 fa. Jusqu’au 


. 191 A- PARTIS POUR UN SEUL 
ÉI& Gare de l’Est. Jnsqn’ab 12 novembre 


Scfanrider France de 1913 fa 1948. Louvre 
des antiquaires, 2, place du Palais-Reyri 
Ç29T27-O0). Sauf famdi, de 11 fa A 19 fa» 
Entrée : 1S F. Jusqu’à* 21 octobre 

Galeries 


OLIVIER DEBRÉ - RICHARD 
SERRA. Galerie D. Tcmpion. 30, me 
Beaubourg (272-14-10). Jusqu’au 20 octo- 


CADfOU, DUOtLE, HESS, KENNY, 
PONTOREAIb ROGGE. Steatnénot, 
10, rue Coquüfiére (508-58-96). Jusqu’au 
31 octobre 


L’IMPRIMÉ DANS XA MODE. 
Musée de la mode et du costume, 10, ave- 
nue Pkne-PHfe$e(biB (72&«5^6 )._ Suà 
hm<fi, de 18 Jfafa.l7 fa 40..JEmzée :9 F. 
Jusqu’au 28 octobre 


Krief-Raymaod, 50; rue Mazarme (329- 
32-37). Jusqu’au 19 octobre 


•enlpteura anglais 1945-1969 - 
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ELAfNE PÂfGE MURRAY HEAD 
TOMMŸ KÔRBERG 
LONDON SYMPHON Y ORCHESTRA 



••LOC: SALLE PLEVEL 


UMBERTO MASTROIANNLSadptms 
1956-1964 Affamai. 9. avenue Matignon 
(299-16-16) Jusqu’au 24 novembre 

MAT1SSE. Gtx rares. - TITUS CAR- 
MEL. Dumu t vnqre», aarins, pre- 
srins refis. Galerie Matait Lelang, 13- 
14, ne de Téfaénn (563-13-19). Jusqu’au 
15 novembre 

A UN OEIL ET DEML Galerie Fnnka 
Bendt. 1 1. rue de rfiebandé (325-52-73). 
Jusqu’au S décembre 


Cocteau, cire Galerie Pro vcea itnn. 35, me 
de Sono (354-924)1). Jusqu’au 20 octobre 

AFFICHES DU MONDE ENTIER 
POUR LA PAIX. Galerie l’Art et la Paix. 
35, rue de Clïcfay (874-35-86). Jusqu'au 
10 novembre. 

ALEXANDRE GARHELL Hmks anr 


efaes. Galerie Framand. 3. me des Saint- 
Pères (260-74-77). jusqu’au 31 octobre 

LA FORME. Galerie Sptess, 4, avenue 
de Messine (256-06-41). JUsqu’an 
15 décembre. 

MICHAEL P9 0 NTEK L SefaMms- 
JJX BERCLAZ. Galerie Valmay. 22, me 
de Sdne (356-55-82) . Jusqu’au 30 octobre 

APPEL. Galerie AridL 140. bonlevard 
Hanssmann (562-08-62) . Jusqu’au 31 octo- 
bre 


Berarnen, 70. rae de TOnivaûté (222- 
02-12). Jusqu’au I» décembre 


nard, 9, me des Beaux- Arts (32697-07). 
Jusqu'au 10 novembre 
MARK JSU5SE. Calages. Galerie 
Yoshü, 8, avenue Matignon.- (tt)ets eu 
bais. Galerie J.-C RiedeL 12. rue Guénfr- 
gaud (633-25-73). Octobre 
TONY CRAGG. Galerie Crousei- 
Husseaot, 80, rue Quiscampoix (887- 
6041). Josqn’an 24 oriobre ■ 

PB DfETMAN. Ergrfare Galerie 
Bama, 40, rue Qirincampcsx (277-38-87). 
Jusqu’au 31 octobre 

TOM DRAHOS. An fond de la conr, 
40, rne dn Dragon (544-68-34). Jusqu’au 


FRANÇOISE dLOT. Fm b Fmm et 
sjiMuiliii. Galerie G. Lavrov, 42, rue Beau- 
bourg (272-71-19). Jusqu’au 1« novembre 

LEON GOLUB. Galerie Dartfaea 
Speyer, fa rae Jscqnes-Gsllot (354-78-41). 
Jusqu'au 10 novembre 

GROMO. Galerie A. Padtti, 1 74, me du 
Faubourg-Saint-Htmoré (563-75-30). 
Jusqu'au 31 octobre 

HERVÉ GUIBERT. Photographies 
1976-1984 Galerie Agathe Gailtard. 3, rae 
du Pont-Louis-Pluüppe (277-38-24). 
Jusqu’au 3 novembre 

HUFTIER. Peintures récentes. Galerie 
Stadter, 51, me de Seine (32691-10). Du 
1 1 octobre an 10 novembre 
CHRISTIAN JACCARD. Pffaccs- 
Hunefaes- brûlfow Galerie G. Bnmstane. 
17, rue Saïnt-GiDes. A partir du 12 octobre 
KOHN-F7SZEL. Galerie Peintura fraî- 
che, 29, rue de Bomugoe (551-00-85). 
Jiaau'su 27 octobre. 

CLAUDE LA GOUTTE. Galerie 
Charto Sabion, 21, a venue da Maine (S4$- 
10-48). Jnsq&'aB 24 octobre. 

CLUJK LAZAtt. Gakrie da Centre, 
S, roc Pïerre-au-La rd (277-37-92) ■ 
Jusqu’au 17 novembre. 

MICHAEL LECHNER. Galerie 
L Dnzand, 19. nia Mazarine (32M5-35). 
Du 12 octobre au 10 tuvemlne. 

JEAN-CLAUDE LE FLOCH Galerie 
La Hune. 14. rue de T Abbaye (32S-54-M). 
Jusqu'au 29 octobre. 

SOLLEWRT. Galerie Yvon Lambert. 
S. rue da Greuer^Satal-LazarD (271- 
09-33). Jusqu'au 29 octobre. 

MATHXGOrr. W d « Galerie Wcü- 
ler, 5. rue GWe-Ccwr (32647-68). De 
11 oofidbve an 30 novembre. 

HENRI MATESSE. Ein-hdes et 


Galerie Sagot-teGarrec. 24 p rae dn Fonr 
(326-43-38). Jusqu’au 31 octobre. 

DANIEL PANDINL Trmn rtraria. 
Galerie F. Paflad, 80, me Quüsc&mpoix 
(27 1-04-1 S) , Jmqo'tu 19 octobre. 

FREDERIC PARDO. Galerie 
JIfP. Lrâocs, 15. rae Samt-Loiiia-Qn-risie 
(633-56-02). Jusqu'au 10 novcmlne. 

CHANTAL PETIT. Galerie Jean 
France, 23-25, rne Gu6ti6gand (326- 
85-51). Jvtqn'an 3 novembre. 

J-M. QUENEAU. Pttots. Galerie 
J. Peyrota» 14, rue de Sérignê (277-74-59). 
Jn8ea*axi 28 octobre. 

ALBERT RAFOLS-CASAMADA. 
Galerie Qînga, 46, nie de rUsovarit6 
(296-69-57). Jusqu'au 17 novembre. 

N AFFALE RAKUZIN. Œnitsier 
■aptar. Galerie James Mayor, 34, nie 
idazaeüm (32640-34). Da 12 octobre an 


. UZA SANTOS SILVA. Galerie Isy 
Bntcbot, 35, nio Oofinégwi (354-2240). 
Josqa’au 20 octobre - 

SCHLOSSER. Galerie Beaubourg, 
23, rae dn Renard (271-20-50). Jusqu'à fin 


(633-90 -66). Jusqu'au 9 novembre 
CHRISTIAN SORG. Galerie Regards, 
11, rue des BnoMiFBtti (277-19-61). 
Jusqu'au 23 octobre 
GÉRARD THALMANN. Pt fat nq 
1980-1984. Galerie Karl FUnker, 23, nie 
de Tonmon. (325-18-73). Jusqu'au 


ARTHUR IJNCER. Œ unes rtce uS efc 
Galerie d’art integnafional. 12, me Jean- 
Fetrandi (548-84^28). Jusqu'au 20 octobre 
CLAUDE YVEL. Pe in ture» 1980- 
198A Galerie A. Blondel, 4, rae Aobiy- 
k>Boncber (278-66-67). Jusqu’au 10 jaa- 


LEON ZAC3L. (Envie abetreit 1947- 
1979. Galerie Pm£e, 38, me de Seine 
02521-95). Jusqu'au au 4/novembre. 

LUIS Z2LVEFL Œuvres rËccsrtre 
Galerie Nidndo, 61, me dn Fbnbourg- 
Saint-Honorf (266-62-86). Jusqu'au 
27 octobre 

En rêfdàn parisienne 


BRETIGNY. JéS Eermamc. Drarin, 
Contre coftnrel Géranl-Phifipe, roc Henri» 
Donsrd (084-3868). Sauf dnn. cthuuti. de 
10 b fa ÙfaatdeMfafalSfa. Jusqu’au 


CHAMBOURCY. Le « Satiricon - 
d’Andra Detain. Maison Andifa-Demin, 
64, Giando-Rnt Tfi, dcl4h30à 18 h 30. 
Entrée IlbR. Du 13 au 21 octobre. 

CHOÏSY-LE-ROL Eïtol Théâtre Paul- 
Eluard, 4, avenue de Villeneuve- 
Salm-Gcorgc» .(890-89.79). Jusqu'au 


MELUN- Défait Gantier, scnlptnre. 
Musée, Maison de ia Vrcomté, 4, Quai de la 
Courtine (439-17^91). Sauf le manfi. de 
10 fa 1 12 fa et de 14 fa â 18 h 30 ; dûiL,de 
l5hà 1 8 b 30L Jusqu’au 2 > octobre. 

MONTGERON. B y n dix nu. Efe- 
baya, Jvkfab, Ma sterkon, Rabine, etc. 


Château dn mouHn de Sentis, Sam. et dixn-, 
de 14 b à J8 h. Jusqu'au 4 novembre. 

PONTOISE. Carlos Cairofi. Sculpteras 
- Anréfle Nwons. Pefitnrtu Musée 
Tavel-Ddacanr, 4, me Lcmereter (038- 
02-40). Sanf nanti, de 10 h & 12 h et de 
14 h & 18 h. Jusqu’au 28 octobre. - Gus- 
tara tafflrbott». 1848-1894. Musée Pis- 
sarro, 17, rae du Château (031-06-751. 
Sauf lundi et manfi. de 14 h fa 18 h. 
Jusqu’au 21 octobre. 


Neistd. De TmviDe, Martin Piads, Ccw 
trawr. pcUaren et dessin. Château (470- 
09-52). Jusqu’au 15 novembre.' 


Hait. Jean-Max Afaett Ancieo hospice 
Saint-Charles, 30. rue Nationale (024- 
91-55). Jusqu'au 30 octobre. 

SAINT-CYR-L’ECOLE. Eloge de ia 
clar t é. C.C. Eisa Triolet, il bfi, avenue 
J eau- Jaurès (058-45-75). Jusqu'au 
7 novembre. 

LE VESINET. De h pierre w Ujre 
CAL, 59, boulevard Carooi (976-32-75), 
Llj. de 10 fa i 12 b a de 14 b à 19 h. 
Jusqu'au 28 octobre 

VtLLEPARISIS. TcUk Yn-Yere 


villepausis. tcffiK Ya-Yeang» 
IVhmn p re CAC Jacques-Prévert, place de 
Ptexramits (427-94-99). Mer^ sam. et 
dim^ ta 14 h à 19 h. Jusqu'au 18 novezzibre 

En province 


AMIENS. Chemin faisant : DeUfan. 
habeT, Kartru, Kowabki, Freuçoîs- 
Lriume ; Pltm-Mirie Ziqkr, Meïsm de 
la culture. 2, pièce L6oD-Gontier (91- 
83-36). Jusqu'au 10 novembre 
ANGERS- Quflts couimuponûm uéri* 
oriuSv Musée des beaux-arts, 10, rue du 
Musée (88-64-65). Jusqu'au 25 novembre 
BAR-I£p0UC Traces et eap ri fa iw , 
Musée, esplanade dn chiieau (76-14-67). 
Octobre novembre 

BEAUVAIS. Juequn Gnber maître 
verrier, 1870-1936. Musée départemental 
de l'Oise, anci en palais éjuscopal (445- 
13-60). Jusqu’au 2 décembre 
BORDEAUX. Allez Sed-Oorest. 
AfcMdw Detay. Fri m e» 1981-1984. 
GaOfonrê S cu lp tu re Show. Cape, entrepôt 
Lainéa rue Foy (44-16-35). Jusqu'au 
18 novem bre 

BOURGES». Eu Betty, le temps rê ritre 
Musée du Berry, 4. rue des Arènes (70- 
41-92). 

BOURG-EN-BRESSE. Là peinture 
vtfigme en Bresse nu XVII* siècle. 
Musée de Brou (22-22-31). Jusqu'au 


CALAIS. Gérard Tbns-OrmeL (Frag- 
ment de 1968 à 1984). Galerie de 
rAncnme Poste, 13, boulevard Gambetta. 
Jusqu'au 4 novembre 


CAMBRAL Le Nord 6e h France, rê 
Tbéodose i Chéries Martel. Hôiel* 
de-Ville. (83-62-31). Jusqu’au 20 octobre 
Dn mua osent on livre. Trésors de In 
Médiathèque. Bibliothèque-médiathèque. 
Jusqu’au 27 octobre. 

CHAMBÉRY. Dariet Bmstfrin. Musée 
savoisicm square Lannoy-de-Bissy (33- 
44-48). Jusqu’au 29 octobre. 

CLERMONT-FERRAND. Première 
biennale hdemtionftle dn dessin: Arts 
plastiques ; Architecture ; Mémoire. 
Ancienne Ecuries de l'HOtcI de Chazerac ; 
Maison de Téléphant (Montferrand) ; 
Ecole des Beaux-Arts. Jusqu'au 30 octobre 

OOIMAR. La donation Kaufmann et 
ScMageter an mnsfif du Louvre Musée 
d'Unierlindcn (41-89-23)- Jusqu'au 

28 octobre. 

DIEPPE. Dony : Itlnënüres. Cbèteau- 
musée, rue des Chastes (84-19-76). 
Jusqu'au 3 J décembre. 

DUNKERQUE. Bernard TnriOL Musée 
d*art contemporain, avenue des Bains (65- 
21-65). Du 12 octobre au 19 novembre. 

GENAS» Un LMâ Œuvres vfccatea. 
Maison des expositimis. Jusqu'au 31 octo- 
bre. 

GRENOBLE. Tadeusz Kantor. Desste, 
Pria ta res . Objets. Maria Stasgret Pein- 
tures. Maison de la Culture Jusqu'au 

20 décembre 

LA ROCHE-SUR-YON. R. et M. Lefa- 
gm z licht flkr Turner. Musée municipal, 
nie G .-Clemenceau (05-54-23) . Jusqu'au 

29 octobre. 

LA ROCHELLE. La Renaissance et le 
Nouveau Monde, 1503-1688. Musée du 
Nouveau Monde; 10, rue de Flcnriau (41- 
46-50). Jusqu'au 15 ‘novembre Antonio 
Segta. Pentorei Maison de la Culture, 
4, nie Saim-Jean-du-Pèrot (41-37-79). 
Jusqu'au 21 octobre. 

LILLE. 700 000 ans de Préhistoire dus 
le nord de la France. Musée de l'hospice 
Comtesse, 32, me de la Monnaie (51- 
02-62). Jusqu'à fin décembre 
LYON. Octobre des arts. Renseigne- 
ments au 842-25*75. — Rêves d'empire : le 
Canada avant 1700. Bibliothèque de la 
Part-Dieu <862-85-20). - Le film, reflet de 
sociétés. Institut Lumière, rue du Premier- 
Film. Jusqu'au 21 octobre 

MARCQ-EN-BARŒUL. Jean Coc- 
teau, poète dn spectacle. Fondation Septen- 
trion (46-26-37) . Jusqu'au 9 décembre. 

MARSEILLE. Las peintur e s ItnB— ne» 
rê «ant e Musée des beaux-arts, palais 
Longe hamp (62-21-17). Jusqu'en janvier 
1985.* Daniel Bures. Travaux « ht situ ». 
Area, 61, cours Julien (42-18-01). Jusqu'à 

21 octobre. 

METZ. Prêt Kafte. Peintures, 1954- 
1964. Musée d'art et d*hifiioîre 2, nie du 


Haut-Poirier (775-10-18). Jusqu'au 
5 novembre 

MONTPELLIER. Joseph GM* Pein- 
tures et gravures- Salle Saint- 
Ravy-DemaqgeL Jusqu'au 26 octobre. 

MULHOUSE. Fonds régional iTnrt 
contemporain (1981-19831, Musée de 
l'impression sur étoffes, 3, rue des Bonnes 
Gens (92-22-52). Jusqu'au 27 octobre. - ■ 

NANTES. Joseph SUny Gauthier 
(1883-1969», créateur des musées rê dé- 
tenu. Musée de château, I, place Marc- 
Elder (47-18-15). Jusqu'au 28 octobre 

NICE- Mns blancs pour chambre noire 
Photographies. Arieri, 4, wc Fodéré (26- 
00-81 ) . Jusqu 9 aa 23 octobre. 

RIOM. Donation Prefle et peinture 
coBtuqwrrê. Musée F. Mandez, 14, rue 
de THôtel-de- Ville (38-18-53). Jusqu'au 
21 octobre 

ROMOOXY-SUR-SEINE. Centenaire 
Gaston Bachelard. Créer ta terre : Céra- 
miste, Sctriptenrs. Cinéma Eden, rue Gam- 
berta. Jusqu'au 20 octobre Installation 
«Turfistes. Ancienne filature Claverie» rue 
de la Liberté. Jusqu'au 20 octobre; Ate- 
liers animés par les artistes. Jusqu'au 
20 octobre Ancienne filature Claverie, rue 
de La Liberté, Maison de l 'enfance, boule- 
vard Robespierre. Jusqu'au 20 octobre 

SAINT-DIÊ. Défit, capitale rê la 
faïence. Jusqu'au 18 novembre - Le bœuf 
d'attelage dans tes Vosges. Jusqu'en juillet 
1985. Musée municipal, place Georges- 
Tri mouille (55-21-56). 

STRASBOURG. Art espagnol actneL 
Jusqu'au 18 novembre - Micbri Krteger. 
Le ritence des choses. Jusqu'au 4 novem- 
bre. - La figure b rawainr et sa mise en 
scène. Jusqu'au 4 janvier 1985. Musée d'art 
moderne, I, rue dn Vîeux- 
M&rcfataux-Pûissons (32-46-07). 

TARBES. FsaIo Otani, sculptures. 
Serre du jardin Masscy. Jusqu'au 31 octo- 
bre. 

TOULON. Louis Pou. Musée, boule- 
vard Général-Leclerc (93-15-54). Jusqu'au 
2 décembre. 

TOULOUSE. U musée des Aagnstins, 
1969-1984. NonveBes ac quisi tions. Musée 
des Augustin, 21, tue de Metz (23-55-07). 
Jusqu'au 30 octobre Dorothée Sels, Ecole 
nationale de Faviation civile, 7, avenue" 
Edouard-Bclin (55-79-99). Jusqu'au 
25 octobre. 

TROYES. Julio Gonzaks, 1876-1942. 
Sculptures et dessins. Musée d'art 
moderne, place Samt-Pierre (80-57-30). 
Jusqu'au 2 décembre. 

VILLEURBANNE. Jeuny Holzer. Le 
Nouveau Musée, 11, rue du Docteur- 
Dolard (884-55-10). jusqu'au 16 décent- 
Ire Jacques Vieille. Galerie de ITtôtel- 
de- Ville (868-81-11). Jusqu'au 27 octobre. 
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DINERS 


RIVE DROITE 


15, rue da Cygxe, 1 er 

INDRA 359-26-72/359-56-40 

16, Rue da CamaandM t-Riwftge, 8 e 


CHEZDŒP 236-23-96 

22. rne de Poathieo. 8 e F. sam. midi. 

LESTROiS MOUTONS 225-26-95 
63, av. Fr.-Rposcvdt, 8» TJLJ. 

AU& DèERIQUEWIHR 770-62-39 
12, rue dn Fbg-Montmartre, 9 e TsLjrs 

AU PÜTr RICHE 770-68-68, 770-86-50 
2S, nie Le Pricticr. 9 e F.dim. 

LE LOUIS XIV 208-56-56/200-19-90 
8,bdStrPemg.l» F/lnndî, mardi 

NICOLAS F. bmdi voir et sanL, qbv. (fim. 
12,roedehFidffitfa 10 e 24684-74/770-10-72 

PALABDUTROCADÉRO 727-05-02 
7, avenue (TEylan, 16* Tons les jours 


Dais eû décor 1930. CtûsBetra£tioaaefle.CBne:d£LiEaRsetsixipienjiisqu^ 1 b do 
malin. Suggestions do POTAGER < LES PETITS MIDIS » de 12 D fa !7 L Entrées : 
18 F. Plats : 38 F. Desserfs :12 F. Vins :18 F s.o.c. Bar - terrasse - ambiance musicale. 


GASTRONOMIE INDIENNE. La etntine des Maharadjahs & Paris dans on décor 
authentique. AGRÉÉ par le MINISTERE DU TOURISME INDIEN. PJÆR. 120 F. 
Salle poor réception, cocktail, mariage. Fermé samedi midi et dimanche. 

Nn.iiiMcpa4aiitf« thaitandakas, dans le quartier des Champs-Elysées. Gastronomie 
wfammiemifc. P MU ; 00 F. 


OUVERT APRÈS LE SI 
et de BŒUF. CLIMAT! 


ACLE. Dm ami n. 23 h 30. Grillades d’AGNEAU 
MENUS/CARTE 150/225 F (serv.. bois. comp.). 


Dcjesnos, ifins, soupers. De 13 h 3 2 h da matin. SPÉCIALITÉS ALSACIENNES. Vins 
«TAbace. Sa CARTE DES DESSERTS. Salon de 20 à 80 couverts. BANC D'HUITRES. 


Son étonnant MENU i 100 F service compris. Vins de Loire. Décor centenaire. Salons 
de 6 fa 50 personnes. Déjeuners, dîners, soopers de 19 b 30 fa 0 h 15. Paitîqg Drouot. 

Déjeuners, Dîners, SOUPERS APRÈS MINUIT. Huîtres, Fntits de mer, Crustacés. 
Rôtisserie, Gibiers. Salons. Rufcmg privé assuré par roiturier. 


carte de 


u feu de bais. NOUVEAU : menu 
plats du jonr. CANARD DE CHAI 


dn marché, 130 F, et sa 
ND RE au berne blanc. 


LE GUILLAUME TELL 622-28-72 

lll.av.de Vilficra, 17° F. sam, et dim. 

EL PICADOR 387-2887 

80. bd des BatignoDes, 1 7* F. bnufi, mardi 

LE SAINT-SMON 3803868 

116, bd. Perdre, ]7° F. sam. midi, dim. 


574-31-00 

273, bd Pereirc Porte Madiot 

RIVE GAUCHE , 

AUIOXSB DES DEUX SIGNES F.tfim. 
46, nmGahmfc, 5> 32546-56/3254846 


387-2887 
F. hmdi, mardi 

380-8868 


Gastronomie chinoise raffinée et tiacfitionoeUe. dans no décor feutré. Cuisine faite par 
le patron. Air oondilkmné. Service et livraison fa domicile. Nais fa emporter. 

BANC D'HUITRES. Spéc. POISSONS. CRUSTACÉS, BOUILLABAISSE et 
BOURRIDÉ. Carte crédit Parking assuré, 210. me de CourceOes. 

Déj^ dîner i. 22 h 30. SPÉC. ESPAGNOLES et FRANÇAISES : zarzada, gambas, 
tacalaa cabmares tinta. P.MJL; 130 F. Famille fa 75 F&it& avec spéc. 

Scs spécialités de poissons. MENU fa 1 10 F sjlc. et CARTE. Propriétaire et chef de 
casine B. FERRAGU. Pariring. 210, nie de Courcelles. 

Maison cinquantenaire. Accned insqa^ 23 fa 30. Ses plats cuisinés à l'ancienne, 
tranchés et servis devant vous. Gigot, train de côtes, et scs vins de propriétaire.' 
OUVERT TOUS LES JOURS, MÊME LE SAMEDL 


Vans trouverez : le pignon ogival (15* siècle) de Tancienne chapelle Ste-Blaîse. les 
ceflicrs en voûte d’arêtes (11 e sjcde). Carte AUVERGNATE Sfafams 15 2 100 pers. 
Parking Lagrange. 


LEMAHARAJAH 

15, rue J.-Chaptein, 6® 

325-12-84 

F. lundi 

Jusqu’à 23 b 30. CARREFOUR MONTPARNASSE-RASPA1L-BREA. Dégustez les 
spéc. deTANDOOR. EgaL 72. bd St-Gcnnaia, 354-26-07. F. lundi Spéc. B HUANT 

TANDINH 

63. rue de VerneuB, T 

F. dimanche 
544-04-84 

Restaurant vietnamieiL PRIX MARCO POLO 1979. 600 grands crus, dont 
]60 PomeroL Service assuré jusqu'à 23 h 15. Parkn^g : Bæ-Montatezobert. 


CBEZ FRANÇOISE 70549D3 

Aérogare des Invalides, 7^. dim. soir et 

famdi 


prive 


lNÇOISE VOUS offre 
Mena & 90 F Sjlc. 
sur saie de NADIA. 


SOUPERS APRÈS MINUIT 


LA TOUR D'ARGENT 

_ 6, place de la Basoüc, 344-32-19 
Cadre £1%. et confort. - Tous les jours 
de 12 ta fa 1 h 15 mat. GrilL, poissons 
BANC D'HUITRES. 


AII1AI AT * KOI DES COQUILLAGES» 
ÜBIAnLU I 12. place Cficfay (bec Wepfcr) 
Accueil j. 2 h du matin - 874-49414 
Goûtez l’air du large toute Tannée 
BOUILLABAISSE - YIYŒR D’EAU DE MER 


1 OUVERT JOUR ET NUIT j 

LA MAISON D'ALSACE AU PIED DE COCHON LE GRAND CAFÉ 

LA MAISON DES CHOUCROUTES • Le fameux restaurant des Halles » BANC D’HUITRES 

Sa boutique de comestibles Fruits de mer - Grillades POISSONS -GRIL LADES 

39. Champs-Elysées- 35*44-24 6, rue Coquillièrc - 236-11-75 + 4. bd des Capucines - 742-75-77 


BANC D’HUITRES 
POISSONS-GRILLADES 
4. bd des Capucines - 742-75-77 
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n amateur de vin, vous possédez les plus modestes, qui subissent de 5 à 

une cave. A côté d’un joli petit 6 dégustations par an. 


vin pour tous les jours, vous y 


Non seulement ces spécialistes 


laissez vieillir quelques bouteilles qui peuvent parfois déguster plus de 


feront plus tard votre orgueil. 


100 crus différents par jour mais 


Au fait, vous en êtes vraiment leur nez, leur palais sont tels qu’ils 

sûr, de cette cave ? C’est important la leur permettent souvent de reconnaître 

température d’une cave, l’hygrométrie, le mystérieux “goût du tonnelier!’ 
l’aération, la pénombre ... C’est ainsi qu’ils sont capables, à la 

Et vos bouteilles ? Ça évolue, une seule dégustation, de découvrir le bois 
bouteille. Le vin y vit, il y vieillit. Parfois d’origine et le style de fabrication de la 


même, il y meurt. Ce vieillissement se barrique qui a contenu le vin soumis à 


fera rapidement pour tel millésime, ou leur jugement. 


plus lentement pour tel autre. 


Ils peuvent également reconnaître 


Si bien que la plupart du temps, le la technique de vinification de tel ou tel 

seul moyen de savoir où en est le vin, à producteur, le terroir d’où sont issues 

t son apogée ou à son déclin, c’est de le certaines cuvées ainsi que les cépages 


goûter. Le plus souvent possible. 


qui sont entrés dans la composition de 


Chose que vous ne pouvez certains assemblages. 


évidemment vous permettre, mais que 
nous pratiquons systématiquement 
chez Nicolas. .... 


Quant à nos maîtres de chai, ce 
sont eux qui, entre autres multiples 
tâches, ont pour mission de changer, 


Sachez que chez nous, toute une tous les trente ans, sur nos grandissimes 

équipe - œnologues, techniciens, bouteilles, les bouchons, 
maîtres de chai - est au service du Bouchons qui, sans cette opération 

vin. Des hommes qui ont la passion délicate, risqueraient d’altérer un jour 


du vin. 


Quoi de plus normal quand on a la 


le précieux liquide ... 

Voilà comment nous élevons nos 


charge d’élever 8 millions de grands vins chez Nicolas. Jusqu’au sommet. 


crus, des plus prestigieux Châteaux du 
Bordelais aux plus fameux Clos, 
Domaines et Hospices de Bourgogne. 
8 millions de grands crus tous 

élevés selon leur stricte tradition 

■ 

d’origine, dans nos caves où régnent 
des conditions idéales. 

■ 

Nos dégustateurs sacrifient jusqu’à 
1.000 bouteilles par an à seule 
fin de savoir si les vins qu’elles 
contiennent sont au summum de leur 
épanouissement. Et donc dignes de 
figurer sur nos rayons. 

Absolument tous nos vins sont 
' * surveillés, inspectés, soignés. Même 


Si vous changiez de cave ? 
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âge 22 - LE MONDE - Jeudi 11 octobre 1984 
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CCNIRE dRAMATÎQUC NATÎONaI du LmOUVN 

Jeûne rtiEAfBE iwriorwl 


COMME IL VOUS PLAIRA 

SkakEspEARE ■ Pierre DEbAUchE 

T U F AT RF* TkÊÂTRE GeMIER TBi SI 15 

L ATinWAl dli 4 OCTObRE AU 1ER NOVWbBE À 20 h ?0 
NAT lülNAL Dimanche à K h- ReIâc^e diMANche sckr et twdi 
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REPONS 
de PIERRE BOULEZ 


E1C direction PIERRE BOULEZ 


A 


du 13 au 19 octobre 20h30 
Centre Georges Pompidou 
Galeries Contemporaines-loc. 278.79.95 
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MOUJ'EAUà motstparjsasse 




_ Il 35-1 39, rue de Rennes, 75006 Paris — Tél 544.38.66. Porfcmg à proximité. 
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IC 5000— Coaott Bag 


Souples et décontractés, les sacs “Coach 
bag” sont taillés dans un remarquable 
cuir américain — c’est un cuir “pleine 
fleur" qui, à l’usage, se patine et vieillit 
en beauté. 


Ce sont les sacs les plus connus depuis 
dix ans aux U.S.A. et déjà reconnus 
aujourd'hui à Paris. 


Galerie CoacH Bag 


23 Ruejacob, Paris 6 r 
326.29.17 


LE MONDE DES ARTS 



— ù 


899.94.50 


a* d '*r~ 


HYMEN 




chorégraphie 

Maguy Marin 






do 12 au 26 octobre 
et du 6 au 24 novembre 


m . i dr 


DE LAViafi 

animateur «RECTEUR J£AH mercure 

octobre 




•JH 


places 82 F al 52 F 

20-22-23 
21 à14h 30 

groupe 
émile dubois 

Les Aventures d’Ivan Vaffon 

% 

chorégraphie 

Jean-Claude Gallotta 


, -h : • 1 * . \ i 


Ali 


IN 


compagnie 

chopinot 


Via 

chorégraphie 

Régine Chopinot 


♦ • i J • ft # ■ 


une heure sans entracte 38 F 
mardi 23 vendredi 26 

karim kacel 


auteur- compositeur 
jeudi 25 


^ 4 • ■ 4 ■ 


joëlle léandre 

contrebasse 

annick nozati 

p • 

voix 

Irène schweHzer 

piano 

* femme s et musique» 

dimanche 28 14 h 30 

chœurs de 
femmes bulgares 

^femmes et musique» 


27 octobre au 1" novembre 
20 h 30 et 18 h 30 

5 e festival 
de jazz de paris 

location 

2> place du châtelet 

274.22.77 



Centre Georges Pompidou 


du 30 au 35 octobre 1984 

RÊVES /KAFKA /ADRIEN 


Forum 22 h. - prix des places 50 F et 60 F - 274.42 J9 


théâtre 
de la tempête 
cartoucherie 
328-36.35 


orbe théâtre 


salle f 


L’ORESTIE 


d’eschyle 

mise en scène jean-philippe guettais 


1 W PARTIE : AGAMEMNON mardi - Jeudi 20 h 

2" PARTIE : LES CHQÉPHORES - LES EUMÉNIDES mercredi - vendredi 201» 
INTÉGRALE samedi 17 h - dimanche 15 h 
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A PARTIR Dl 7 NOVEMBRE A 20H30 


CIRQUE D'HIVER 


Locations par téléphone au 504 89 52 
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VJ, R «, 2* {236-8343); UGC 
Danton, fi* (225-10*30) ; UGC Er- 
mitage, 8* (563-16-16) )-. UGC Boo- 
levard. 9*. (574-9540) : Conven ti on 
SeintrCbaries, 15* (579-33-00). 

LE JUMEAU. Gbn fiançais d’Yves 
Robert, avec Pierre Richard, Gare; 
More, Ctamilirf More. Gaumont 
Halles, 1- (297-49-70) ; Grand Rex, 
2» (236-83-93) ; UGC Opéra, 2* 
(274-93-50) ; UGC Odéon. 6* (223- 
10-30); Marigma, 8* (35942-82); 
UGC Biarritz. 8* (723-69-23) ; 


Gou- 



F Thn soviétiqae de Roman 
Balai an, avec Cleg Yanleorakï, 
Lâwrfmflfa GonrrchcnJco. Oteg Ta- 
balcov. Va, Forum Orient-Express, 
1“ (233-42-26); Cosmos, fi* (544- 
28-80); Elysée* Lincoln, 8* (359- 


CARRE SiLViâ MONFORT 

531.23.34 


LE SUSPENSE 
DE LA SAISON 


PANME 


pRICDRicH 




( ! A( 








Llt'lZ'- 


w T-r*. 




























ET DES S PECTACLES 

CINEMA 


marina . 14 * (329-83-11) ; PLM Saiat- 
Jacqao, 14* (589-6842) ; 14-JaîHet 
1S> (375-79-79) ; Mayfair. 



SJlPïïSkzl* ' *"• * » 

83-93) ; UGC Montparnasse, €p (575- 
94-94) ; Nation, 12» (343-04-67) ; UGC 
CobeliiU, 13» (336-23-44) ; L/OC 
Convention, 13» (S74-93-40) ; Ittxt g— 
18* (522-47-94). 

PINOT SBMFU HJC (IV.) ; UGC 
Opéra. 2» (574-93-SO). 

POLICE ACADEMY (A^ - 

George V, 8» (562-41-46) ; Manama, * 
(35992-82). - VJ. : Français, *070- 
33-88) ; MaxéviBe, 9» (770-72-86) ; Mfe 
irai, 14» (539-52-43) ; M ontparn asse- 
PB 106. 14> (320-12-06). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 

. pavois Ql sp.), 15» (554-46-85). 

*^ S RlFOt J X (Fr.) : Gaumon t Halles, I*» 
(297-49-70) ; Rex, 2» (236-83-93) ; Ber- 
litz. 2- (742-60-33) ; UGC Danton, 6» 
(225-10-30); UGC Montparnasse, M 
(574-94-94); UGC BjamtzT ïT?723- 
69-23) ; Le Paris. * (359-53-99) ; UGC 
Boolevaiti, 9» (574-95-40) ; Bastille, 11» 
(307-54-40) ; AtMoa. 12» (343-07-48) ; 
UGC Gare de Lyon, 12» (343-01-59) ; 
UGC Gobdins, 13» (336-23-44) ; Mù- 
iral, 1* (539-5243) ; Moorparaos. 14» 
(327-52-37) ; Gamnout Convention, 15* . 

(82842-27) ; Marat, 16» (651-99-75) ; 
Paibé CEchy, 18» (S224001) ; Sera*- 
tan, 19* (241-77-99). 

LA SMALA (Fr.) :UGC Montparnasse, 6» 
(574-94-94) ; UGC NonnaaiËe, » (563- 
16-16) ; UGC Boulevard*. 9» (574- 
9540). 

SOUVENIRS SOUVENIRS (Fr.) : Gau- 
mont Halles, 1» (29749-70) ; Gaumont 
Ambassade, 8» (359-19-08) ; 

Berlitz, 2* (742-60-33) ; fia amont Rkhe- 
Eüen, 2 e (233-56-70) ; Chmy Palace, S» 
(354-07-76)"; UGC Odéon, 6» (225- 
10-30) ; St-Lazare Paaquwr, 8» (387- 
3543) ; UGC Normandie, 8» (563- 
16-16) ; UGC -Gare de Lyott, 12* 
(343-01-59) ; UGC Gobelms, 13» (336- 
2344) ; - Miramar. 14» (320-89-52) ; 
Gaumont Sud, 14» (327-84-50) ; Gau- 
mont Convention. 15* (82842-27) ; 14- 
Joiliet BeaugreseBe, 15* (575-79-79) ; 
Panuncunt MaükX. 17* (758-24-24) ; 
Paillé Clîeby, 18* (52246411) ; Gau- 
mont Gambetta, 20* (636-1096). 

STAR WAR LA SAGA (A_, va), LA 
GUERRE DES ÉTOILES, L’EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JEDI : Escortai, 1 3* (707-2894) . 

STRESS (Fr.) ; Qçinquette, 5» (633- 
79-38) ; Geante V, 8* (5624146) : 8* 
(359-92-82) ; Français, 9» (770-33-88); 
Montparnasse Pathé, 14» (320-12-06). 

SUDOEN IMPACT (A, va) (*) : 
George V, 8* (5624146). VF. : Opéra 
Ntgbl, 2 f (296-62-56). 

LE TARTUFFE <FV.) : Sfadio de b 
Harpe, 5» (634-25-52). 

TTR A VUE (Fr.) (*) : Paramomu Mont, 
parnassc. 14» (32990-10). 

TOP SECRET (A, va) ; Forma, 1“ 
(297-53-74) ; Ciné Beaubourg, 3» (271- 
S2-36) ; St-MicheL 5» (326-79-17) ; 
Paramoont Odéon, 6» (325-59-83) ; 
UGC Ermitage, 8* (563-16-16) ; Para- 
mount City Triomphe, P (56245-76) ; 
fttrainonat Montparnasse. 14» (329- 
90-10). - (VJ.) i Re*. 2» (236-83-93) ; 
Psnuaooui Marivaux; 2» (2W-8G-40); 
UGC Opéra, 2* (274-93-50) : UGC 
Montparnasse, 6» (5749494) Para-. . 
mount Opéra, 2» (742-56-31); UGC 
Gare de Lyon, 12* (34391-59) ; UGC 
Gobedns, 13» (336-2344); Paranjotmt 
Galaxie, 13* .(580-18-03) ;• Paramoont 
Orléans, 14» (5404591) ; Convention 
St -Charles, 15* (579-33-00) ; UGC 
Convention, 15» (5749340) ; Murat. 16* 
(651-99-75) ; Paruwutt Mafflot, 17» 
(758-24-24) ; Images. 18* (5524794) ; 
Secrétant 19* (241-7799). 

LA TRICHE (Fr.) : Parnassiens, 14» (329- 
83-11). : 

LA ULTZMA CENA (Cab.) : Dcnfert. 24* 
(32141-01). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : 
Calypsot 17» (38003-11). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : 
Calypso, 17* (38003-11), 

UKDER PIRE (A* va) : UCG Marbccf. 
8» (5619495). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : UGC Marbeuf, 8* (561-9495) . 

UN HOMME PARMI LES LOUPS (A* 
v J.) : Napoléon. 1 7» (267-6342) . 


LE VOL DU SPHINX (Fr J : 

Orient Express, I* (23342-26) ; Quin- 
tette, 5* (633-79-38) : Para mount Odéon, 
6* (325-59-83) : Marigoaa, S*. (359- 
92-82) ; Paramoont Mercury, 8* (562- 
75-90) : St-Lazare Pasqekr. 8» (387- 
35-43) ; Paramoont Opéra, 9* 
(742-56-31) ; Maxévîlle. 9» (770- 
7290) ; Fauvette, 13* (331-5696) ; Mis- 
tral.' 14» (539-5243) ; Paramoont Mont- 


parnasse, 14* (32990-10) ; Conven ti on 
Si-Charles, 15» (579-33-00); UGC 
Oonvcatigu, 15» (5749340) ; Pttbé Qi- 
chy. 1^(522464)1). . 

Les grandes reprises 

AFSICAN QUEEN (A, ta) ; Epée de 

bas, 5- (337-5747). 

ALEXANDRE NEWSXY (Sw„ va) : 
CHym^éc T a x i mih ni w g (bip.), 6» (633- 

A12EN (A, va) (*) : ChStdet Victoria. 

Répabfic 


1- (50894-14); Répebfic «nés*, 11 
(8)5-51-34) ; Espace Gaîté, 14» (327- 
9594). 

L’ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(Austr., va) : Boite à filma, 17» (622- 
44-21). 

L'ARNAQUE (A^ ta) : Bote! Sim, 17» 
(62244-21). 

LES ARKTOCHATS (A, v J.) ; Napo- 
léon, 17» (267-6342). 

LES. AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, ta) ; CSné B e a i i b ou t g , 
3» (271-52-36) ; George-V, 8» (562- 
4146). - VJ. ; Capri. 2» (508-11-69) ; 
Parnaêrie nt, 1» (320-30-19). 

B A RB E B 0 U8SE (Jap;, ta) ; Saiat- 
Lambert, 15» (53291-68). 

BARRY LYNDON (AagL, ta) ; Grand 
Prwaô, 15» (55446-85) ; Boîte i film». 
17» (62244-21). 

BLADE RUNNER (A, ta) : Stnfio 
Galaade. 5» (354-72-7]). 
BLANCHE-NEIGE (A_ vX) ; Napoléon. 
17» (267-6342). 

LA CINQUIÈME COLONNE (A, ta) ; 
Action Rire Gauche, 5» (3294440); 
MacM aboii, 1> (380-2491). 

CITIZEN KANE (A, va) : Cafepap, 1T» 
(38003-11). 

CO MÉDI E ÉROTIQUE DUNE NUIT 
Irait (A^ va) : TempBen Qlss.), 3» 
(272-94-56). 

LE CRI (II, va) : StncSo Bertrand, 7» 
(783-64-66). 

CUL DE SAC (A* va) : Actiou Christine 
bü. 6» (329-1 1-30) 

délivrance (a, va) (•) : Boite à 

films, 17» (62244-21). 

LE DERNIER TANGO A PARIS (II, 
ta) (**) : SamtrAmbratoe, 11» (700- 
89-1Q. 

LES DIABLES (Ans-, ta) (**) : Lacer- 
narre, 6» (544-57-34). 

DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 


IVAN LE TERRIBLE (Scv.) ; Olympie 
Lw e mb o wr g. 6» (63397-77). 

ASUS DE NAZARETH (II) ; Grant 
Pavois, 1» (55446-85). 

LAWRENCE D’ARABIE (Æ, ta) : 
Rmdagfa. 16» (288-6444). 

UQUIDSKY (A, ta) («) :Gnodna, 
6* (633-1082). 

LA LÉGENDE DU GRAND JUDO 
(Jap., ta) : Rfipnblïc CSnA»» , ] 1» (805- 
51-33). 

UU MARLEEN (A B, va) : Rjvoij, 4» 
(272-63-32). 

LA MAIN AU COLLET (A-, ra) : Saint- 
Michel, 5- (326-79-17) ; Action 
Lafayette.9" (329-79-89). . 

LA MALLE DE "SINGAPOUR (A^ 
ta) : André Bazin, 13» (337-7499). 

LA MARQUEE DD (Fr. -AIL) : Olympie 
Luxembourg. 6* (63397-77). 

MEAN STEKEETS (A-, ta) (*) : Boîte à 
Films, 17» (622-44-21). 

MERLIN L'ENCHANTEUR (A, vJ.) ; 
Napo léon. 17» (267-6342). 

METROPOLES (AH.) : SamtGermain 
Hachette, 5* (633-63-20) ; Bretagne, 6» 
(222-5797) ; Ëlyaées Uncotn, fr> (359- 
36-14). 

MEURTRE ’ DTJN BOOKMAKER 
CHINOIS («-LE BAL DES VAU- 
WENSMA, va) : Epée de Bois, 5* 

MIDN1GHT EXPRESS (A-, vJ.) (••) : 
Capri, 2* (508-1 1-69). 

LA MORT EN CE JABtMN (Fr.) : 

Logos n, 5* (35442-34). 

NOBLESSE OBLIGE (A-, va) : Reflet 
Quartier latin. 5* (326-84-65). 

LES NUITS DE CABSDUA (IL, va) : 
Champ*», 5» (354-51-60). 

(EIL POUR ŒIL (A, va) : Paramoont 
City. » (5624S-76). 

L’OMBRE OTJN DOUTE (A^ ta) : 

Action Christine, 6» (329-11-30). 
ORANGE MÉCANIQUE (A-, va) (*•) : 
Gateodc 0MP-), 5* (354-72-71) ; Bal- 
zac. » (561-1060). - VJ. : Lunaire; 9» 
(2464907). 

PARSIF AL (AIL, va) : Calypso, 17* 
(380-3041). 


ville dot; Tueur h gagea; l’Homme au 
bras d’or; la Soif du maL 

ERIC BOHMER, Olympe (petite salle), 
14* (545-35-38), mer^ sam. : la Femme 
de l'aviateur ; jeu, mor-. dim. : le Beau 

Mariage; veil, htn. ; Mutine 1 la plage. 
Denfert, 14* (321414)1), mer., —m-, 
dmo : Percerai k Gallois; saot, mar-, 
hm. : lu Marquise d*0 ; jeiL, IttiL, b Car- 
riSre dû Sozaine. b Boulangère de Mon- 
ceau ; mar., dim. ; le Genou de Claire ; tlj 
(af mar.) : la Collectionneuse ; zlj (sf 
lun.) : b Femtoe de rariaieur; i(j ; 
l'Amour l’après-ntkfi. 

FRITZ LANG (va) . Action Christine tas, 
6» (329-11-30). mer., sam. : b 5» Vk> 
time ; jeu. : Règlement de comptes; 
veo. : Cape et Poignard ; dim. ; M. le 
Maudît ; bu. : Fury ; mar. : le Mmist&e 
de la peur. 

1£ GRAND RETOUR DE LAUREL ET 
HARDY (vJ.). Action Ecoles. 5* (325- 
72-07), mer, : le* Conscrits ; jeu. : Têtes 
de pioche ; ven. ; Les montagnards soit 
là ; sam. : C’est donc ton frère : dim. : Ira 
As d’oxford ; lun. : Laurel et Hardy au 
Far-Web ; mar. : h Bohémienne. 

MIZOGUCHI (VA), 14- Juillet Parnasse, 
6 f-( 326-58-00), vetL, km. ; Ira Contes de 
b hme vague aprte te pluie; mer. : 
l'Intendant Sansho ; jeu. : O’Hatu femme 
niante ; sam. : b Fête de G km ; dim. : 
P Impératrice Wang Kwei Fd ; mar. : le 
Héros sacrilège. 

PANORAMA DU JEUNE CINEMA 
FRANÇAIS. Studio 43. 9* (7706340). 
mar. 4 20 h 30 : Aoaxie passagère ; Zone 
surveillée ; Quartier sauvage ; Abandon ; 




(Borxj-A. va) : Qnochca, 6» 
(633-10-82). - VX : Capri. > (508- 
H-69). 

DON GIOVANNI (IL, va) : UGC Opéra, 
2> (57493-50) ; Chmy Palace. 5* (354- 
07-76) ; Gaumont Colisée, 8* (359- 
2946). 

EMMANUELLE (Fr.) (**) : PatamounC 
Oty. 8» (56245-76). 

L’EMPIRE CONTRE-ATTAQUE (A-, 
va-vX) :Escurial. 13* (707-28-04). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fri) : 
Ranobgh. 16* (288-6444). 

LES ENFANTS DU N» 67 (AU- ta) : 
Rfipubhc Cin éma, 1 1* (805-51-33). 

l’énigme de kaspar hauser 

(AU, va) : Safcu-Ajmbcofee, II* (700- 
89-16). 

ERENDGRA (va) : Calypso, J 7* (380- 
(&11). 

EXCAZJBUR (A-, va) : Champo, 5* 
(354-51-60). - VX : Opéra Ftight, 2» 


LE SALON DE MUSIQUE (ImL, ta) : 



LA FEMME FLAMBÉE (A ta) (**) : 

Uranfinea. 5» (354-39-19). 

FITZCARRALDO (AIL, ta) : Qaém» 

Présent, 19» (203 9265).). 

FRANEENSIEBN JUNIOR (A, ta) : 

Studio Bertrand, 7» (78364-56). 

GBQBŒA^A» ta) : Studio 7 » 

LA GUERRE DES ÉTOILES (Æ, v.o- 
tX) ; EscuriaL 13* -(707-2894). - VX : 

Saim-Arabicise, 11» (700-89-16). _ . 

HAÏR (A^ va) : Botte à fOms, 17* (622- LeS festivals 
44-21). ' 

LES HAUTS DE HURLEVENT (Au, 
ta) : Châtelet Victoria Olsd.), 1*» (508- 
54-14) ; Grand Pxvm, 15» (5544695): 

L’HËSTnfiSE (A^ ta) : Reflet Quartier 
brin, 5» (326-84-65). - 

HIROSHIMA MON AMOUR (R 1 .) : 

SanftSérerin. 5* (354-5091). 


42-05). 

FINE FLÔYD THE WALL (A-, va) : 

Oub de l’étoOc, 17* (38042-05) . 
PROVA IPORCHESTRA (It, va) : 

I Jtina. 5» (27847-86)- 
RASHOMON (Jm, va) Saint- 
Lambert. 15* (53291-68). 

RENCONTRE DE LAUREL ET 
HARDY (A^ vJ.) : C ontr ea c arpe, S» 

(325-78-37)- 

LE RETOUR DU JEDI (A, va-tX) : 
Escurial, 13* (707-28-04). 

RUE CASES-NEGRES (Fr.): Saim- 
Ambitme. II» (700-89-16); Grand 
Pavois, 15* (554-56-85) ; Club, 9» (770- 
8147). 

MUSIQUE 
(633-10-82). 

SQUSC1A (11, va) : Logos L S» (354- 
42-34). 

TAXI DRIVER (A, ta) (**) : Sùat 
Germain Studio. 5* (633-63-20) ; Boîte à 
Films. 17» (62244-21). 

THE BLUES BROTHERS (A^ ta) : 

Epée de Bots. 5* (337-5747). 

THE ROSE (A^ ta) : Châtelet Victoria, 
1* (508-94-14) 

TRISTaNA (Fr.-It-Esp^ vâ) : Epée de 
Bas. » (337-5747). 

VIVRE ET LAISSER MOURIR (Ang^ 
va) : MarbeuT, 8» (5619495). - VX: 
Gtm Rnchccocart. 9» (878-81-77):. 
WEST SIDE STORY (A^ va) : 

8» (561-1060). 

ZABMSPE POINT (A^ ta) 

Médtcis. 5* (633-2597). 

ZEL2G (A.) : Galante, 5* (354-72-71). 


(It, ta) : 
Latîw, 4» (27847-86) (ex.-Manb). 

L'HOMME AU COMPLET BLANC 
(A-, v.o.) : Action Ecoles, 5* (325- 
72-07). 

HONKY TONKMAN (A, va) : Cmé-13 
Première (ram, dim.), 19» (25962-75). 

L’IMPORTANT CEST D’AIMER (Fr.) 

. (**) : Grand Parais, 15* (5544665) ; 
Batte à Filma (hjp.), 17» (62244-21). 


ALAIN RESNAIS, Studio 43, 9* (770- 
6340), mer. : l’An 01 ; mer, dim, tara. : 
Je t'aime, je t’aime ; mer, ram, dim. : 
Loin Ai Vietnam ; jeu., von, dim. : Hiro- 
shima mou amour ; jeu. : l'Année der- 
nière à Marieabed ; Nuit et bromlbni ; 
veo, sam., ton. : Providence ; ven., sam, 
dim. : Muriel ; ram, dim- : Mon aide 
d'Amérique ; sua, ton. : La guerre est 
finie. 

AMÉRICAINES NOSTALGIES (v.a), 
Ri&hOt 19* (607-87-61), jeu^sanu lmL : 
Ncxt Stop Greenwich ViDage; 'Dîner; 
The Last PSetm Show ; joa^ ven.. dim., 
mar. : Georgm ; mer_ vol, dîm., mar. : 
lea Copains «Tabord ; The Bis Fu ; 
tol, bk; mtr:t Alice'h Restaurant. 

CINÉ FLINGUE (va), Olympie Li 
bom& 6* (633-97-77), : Quand k 


PROMOTION DU CINÉMA , Studio 28, 
IP (606-36-07), mer. : Cooan le destmo- 
tenr ; jeu. : le Bon Roi Dagobert ; ven. : le 
Tambour (•) ; sam. : Ftankeostezn 90 : 
dmu, mar. : Le fuxzresi femme. 

WOODY ALLEN (vxx), Action Chris- 
tine, & (329-1 1-30) . jeu-, dîm. : Manhat- 
tan; vol ; St&ftfcist Memories; sam., 
mar. : Bananai ; hm. : lntârieuis. 


Les séances spéciales 

ADOPTION (Hong, va) : Olympie 
Saint-Germain. 6* (222-87-23), 12 h. 

L’AGE DDR (Fr.), Templiers, ÿ (272- 
94-56), sam. 17 h 30. dim, lun. 20 h. 

AGIHRKE, LA COLÈRE DE DŒU 
(AIL, va) : Saint- Am braise. II» (700- 
89-16), sam, dtm 19 h 30, mar. 22 h, 
ven. 13 h 40. 

AMERICAN GIGOLO (*), (A, va) : 
Châtelet- Victoria. 2 *» (508-94-14), 
14 b 35 + sam Oh 30. 

CASANOVA (dé Fellini) (It. va) : Tem- 
pliers. > (272-94-56), mer, jeu, «m, 
sam 22 h. dim 17 h 3a 
CHALEUR ET POUSSIÈRE (Chm, 
va) : Saint -Ambroise. H» (700-89-16). 
mar. 19 h 50. 

CHARIOTS DE FEU (Brit, va) : Botte 
k Films. 17» (62244-21). 20 h 15. 

CONTES DE LA FOLIE ORDINAIRE 
(*) (lu, va) : Olympie Luxembourg. 6» 
(633-97-77), 12 h et 24 h. 

ueasou OUZAZA (Sov , VA) : Sainr- 
Lambert, 15» (5329168), mer. 18 h 30, 
tua. 15 h 30, ven. 21 h. 

LE FACTEUR SONNE TOUJOURS 
DEUX FOIS (A, ta) : Calypso, 17* 
(380-30-11), jeu, ven, lun, mar. 
•13 h 30. 

LES JOUEURS D’ECHECS (1ixL,va) : 
Ciné-Beaubourg, 3* (271-52-36), dim , 
lmL, mar. 11 h 55 ; Saim-AinbrQûe, 11* 
'(700-89-16). ton. 18 b. 

LE MYSTERE PICASSO (IV.) : Cmé- 
Beaa b ouig. 3* (271-52-36). dim., lnn, 
mar. 1 1 h 50. 

LE MONDE SELON G ARP (v.o.) : Boite 
à Films, 17» ( 62 2-4 4 -21), mer., jeu, ven, 
mer. 18 h 05. 

LA PRISE DU POUVOIR PAR LOUIS 
XIV (Fr.) : Ciné-Beaubourg, > (271- 
52-36) .-dim, tan, mar. 1 1 h 40 l 

PROVIDENCE (Fr. ) : Cltfitelet-Victraix, 
1«» (50894-14) 16 h 15. 

QUAND LA VILLE DORT (A. va) : 
Olympie- Luxembourg, 6» (63397-77). 
12 h et 24 h. 

QUI A PEUR DE VIRGINIA WOOLF 
(A, va) : Châtelet- Victoria, 1« (508- 
94-14), 14 h. 

LES SEPT SAMOURAÏS (Jap, va) : 
Châtelet- Victoria. 1«* (50894-14) . 21 h. 

LE TAMBOUR (Ali, va) : RépoWic- 
Cmémas, ] 1* (805-51-33), sam 15 h 30, 
«Hm, mar. 1 3 h 30. 


VIVRE VITE (Eîp, v.o.) : Républic- 
11» (8056K 


-33), jeu, sam 
20 h. wn, dim 16 h. mar. 20 h 30. 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (*) 
(A, va) : Boîte ft Fifans, 17* (622- 
44-21). 21 b 15. 


En V.O. : MONTE-CARLO - GEORGE V - PARAMOONT ODÉON - STUDIO ALPHA - PARAMOONT MONTPARNASSE - FORUM HALLES 

MO VIES HALLES - CONVENTION SAMT-CHARLES 

En V.F. : PARAMOONT OPÉRA - PARAMOONT MARIVAUX - PARAMOUNT BASTILLE - CUCHY PATHÉ - PARAMOUNT MONTPARNASSE 
PARAMOONT ORLÉANS - PARAMOUNT GOBELiNS - PARAMOUNT GALAXIE - PASSY - PARAMOUNT MAILLOT 
LA VARENNE PARAMOUNT - CRÉ TE I L ARTEL - BOULOGNE GAUMONT OUEST - VERSAILLES CYRANO - LA DÉFENSE 4 TEMPS 

VfTRY ROBESPIERRE - ARGENTElflL ALPHA GAMMA - CERGY PONTOISE 
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. Fabius chaque mois sur TF 1 


(Suite de la première page. ) 

La forme même de rémission, en 
effet, ne peut s'apparenter à une 
communication du gouvernement 
telle que la définit l’article 33 (Z), 
et pour laquelle est prévue un vérita- 
ble « droit de réplique » (arti- 
cle 14). La Haute Autorité devra 
donc déterminer la forme que pren- 
dra le droit de réponse envisagé. 

La pratique de la causerie régu- 
lière du président ou du premier mi- 
nistre u*est pas une nouveauté. 
Après Roosevelt aux Etats-Unis, 
Pierre Mendès France Pavait inau- 
gurée à la radio d*Etat le 26 juin 
1954. M. Valéry Giscard d’Eslaing 
fut sept fois la vedette d" « Une 
heure avec le président », du 
18 avril 1979 au 27 janvier 1981 sur 
les trois chaînes de télévision. 

En renouant avec ce style d'émis- 
sion, M. Fabius et TF L mettent en 
commun des intérêts différents. 
Pour le premier ministre, ces 
rendez-vous répondent à un impé- 
rieux besoin de communication de la 
part du gouvernement, qui a mesuré 
ses faiblesses dans ce domaine (3). 
■ Quand on prend des engagements 
vis-tMns du pays, on doit en rendre 
compte aux Français, leur expli- 
quer les décisions qui les concer- 
nera », a déclaré M. Fabius. 

La proposition de TF ) rencontre 
en fait un souci majeur de ce gou- 
vernement, qui s'est fixé comme 
l'une de ses tâches principales de 
mieux < faire jpasscr » son message, 
et en particulier les réformes faites 
ar la gauche depuis 1981. Les ser- 
vices de presse de Matignon -et des 
ministres ont été renforcés, on fait 
davantage appel à des « hommes de 
communication», on cherche des 
méthodes nouvelles. Dès l’été, des 
réunions ont eu lieu à l’instigation 
du premier ministre pour aiguillon- 
ner l'ensemble du gouvernement 
dam ce sens: 

Faire monter en première ligne 
M. Fabius, après sa prestation jugée 
excellente à «l’Heure de vérité» 
(Antenne 2) le 5 septembre, peut 
être payant. Tout a été dit sur «l'ef- 
fet Fa b) us », sa jeunesse; l’image de 
modernité qu’il incarne. Et là, il re- 
joint la stratégie de la pr em ière 
chaîne, qui opère depuis la rentrée 
un spectaculaire redressement de 


son image, avec de nombreuses 
émissions nouvelles, un autre présen- 
tateur au journal de 20 heures, une 
rénovation de scs magazines d'infor- 
mation. 

Pourtant, l'arme est à double 
tranchant pour les deux partenaires. 
TF 1 peut, certes, profiter de F« ef- 
fet Fabius » - dynamisme et moder- 
nité - mais ancrer aussi davantage 
l'image de « chaîne du pouvoir» que 
l'on continue à lui reprocher. Pour le 
gouvernement et la majorité, le ris- 
que est d’être accusés par l'opposi- 
tion (qui dispose de relais efficaces, 
notamment dans la presse écrite) de 
«propagande» et de «reprise en 
main ». Ou encore de produire l'ef- 
fet inverse de celui recherché, et qui 
avait nui au prédécesseur de 
M. François Mitterrand à l'Elysée : 
agacer Pop tnion par des interven- 
tions trop fréquentes. 

Autres questions ; comment, sera 
organisé la « réponse » et qui eu bé- 
néficiera ? Les temps de parole poli- 
tiques à la télévision seront-ils modi- 
fiés et dans quel sens? (4). La 
Haute Autorité pourra-t-elle, dans la 
période de communication politique 
qui s'annonce chaude d'ici à 1986, 
faire « respecter les équilibres » et, 
eu même temps, la liberté d'infor- 
mer des rédactions des c haînes ? Le 
débat démocratique aurait tout â ga- 
gner de règles du jeu claires et clai- 
rement acceptées. Le projet de 
rendez-vous avec M. Fabius sera, à 
cet égard, un test instructif. 

YVES AGNÈS. 


(2) « Le gouvernement peut, à tout 
moment, faire programmer et diffuser 
toutes déclarations ou communications 
qu'il juge nécessaires. Les émissions 
sam annoncées comme émanant du gou- 
vernement. • 

(3) Lire notamment « Le pouvoir à 
Ut rencontre de l'opinion publique ». 
dans le Monde des 21, 22 et 23 juin. 

(4) Derniers chiffres connus, pour le 
premier tr imestre 1984 : 3 b-48'34’’ 
pour la présidence de b République, 
1 1 h 25’45” pour te gouvernement, 
8 h 9’33" pour les partis de la’ majorité 
(PS, PCF, MRG). 10 h 46^36" pour 
l'opposition (RPR, UDF). Us faisaient 
apparaître une progression de l'opposi- 
Doa par rapport aux précédents dé- 
comptes (le Monde du 14 juin). 


La nouvelle grille de France-Culture 

Une réforme, pas «me révolution. Annoncée depuis longtemps, af- 
tendue avec impatience ou inqitiétitde (par des producteurs peu habi- 
tués aux remises eu cause et aux changements), la nouvelle grille de 
France-Culture, présentée ftmdi 8 octobre par 2e PDG de. Radio- 
France, M. Jean-Noël Jeameney, et le nouveau directeur de la chaîne, 
M. Jean-Marie Borzeix — et qui entrera ea vigueur à partir du 
15 octobre, - ne bouleverse pas les plates- bandes, ae fait pas Cable 
rase du passé. 


Les principales émissions sont maintenues (même si elles ont 
changé d'horaire) mais, on trouve beaucoup pfus de magazines, davan- 
tage de direct, d'émissions comtes. Le rythme et le ton changent. 


Uo peu d’air. C’était nécessaire. 
La radio la plus culturelle de France 
était la seule parmi tous les médias à 
ne pas avoir changé depuis plus de 
dix ans. « Pourquoi une chaîne 
culturelle serait-elle obligatoire- 
ment empesée, solennelle, désuète, 
hautaine, hiératique ? ». a demandé 
Jean-Marie Borzeix (et toc pour le 
prédécesseur, M. Yves J aigu), tout 
en reconnaissant le haut niveau de la 
chaîne et la nécessité de faire un 
« changement prudent ». 

Le nouveau directeur de France- 
Culture a exclu le changement radi- 
cal pour deux raisons : » D'abord 
parce que le public de France- 
Culture est l’un des plus fidèles qui 
soit ; ensuite parce que plusieurs 
émissions de l’ancienne grille 
étaient excellentes. » 

Le changement est l’aboutisse- 
ment de consultations diverses et du 
travail de réflexion d'un petit 
groupe. D était réclamé depuis long- 
temps à l’intérieur par un certain 
nombre de producteurs (des jeunes, 
surtout) lassés de la structure féo- 
dale de France-Culture. Philippe 
Nemo, philosophe, giscardien, un 
des producteurs récemment 
« limogés ». a parlé de « chasse aux 
sorcières » et de reprise en main 
politique. Le terme semble large- 
ment exagéré quand on sait que cer- 
tains postes de producteurs s’appa- 
rentent à des rentes à vie. et qu'à 
France-Culture le corporatisme exa- 
géré s'allie à l'absence totale de sens 
autocritique. 

Sur quatre-vingts producteurs 
réguliers, cinq ou six ont été éloi- 
gnés. C’est au moins le chiffre 
donné par M. Jean-Noël Jeanneney, 
expliquant les raisons pour les- 
quelles Philippe Nemo ne lui avait 
plus semblé être « l'homme de la 
situation ». « Af. Nemo. a-t-il 
déclaré, était producteur, en alter- 
nance avec Claude Mettra, de 
« L'autre scène, les vivants et les 
dieux ». Progressivement, tes émis- 
sions se sont orientées dans un sens 
qui ne correspondait plus à 1' inti- 
tulé de l'émission, à ses bases. Il y a 
donc eu dérive par rapport au projet 
originel. Mais dans te cadre de la 
réforme de France-Culture, on trou- 
vera d'autres émissions traitant de 
te. parmi lesquelles - Un 
une vie », de Claude Met- 
tra. * M. Jean-Noël Jeanneney, qui 
a récemment envoyé une lettre à 
Philippe Nemo, a refusé de s’expli- 
quer sur le « procès politique » : 

« un procès d’intention ». a-t-fl dit. 
Quant à la • radio-punk d’Etat ». il 
a invité les auditeurs à écouter la 
nouvelle grille et à en juger... 
M.. Jean-Noël Jeanneney s'est féli- 


cité de ce que la rédaction du bud- 
get de Radio-France pour 1984 — 
dont les effets s’étaient concentrés 
sur France-Culture — n'ait pas été 
renouvelée pour 1985. au contraire. 
. Le choc, qui a été dur, a dit le PDG 
de Radio-France, a été aussi salu- 
taire. car il a permis d'assainir en 
secouant des habitudes. Le budget 
de 48 millions de francs est passe â 
57 millions de francs pour 1985, 
plus quelques millions supplémen- 
taires pour la création musicale. A 
partir de janvier prochain, la chaîne 
émettra vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre sur fa FM. 

Sans entrer dans le détail d’une 
grille dont il serait fastidieux d'énu- 
mérer toutes les émissions (sur 
soixante-cinq régulières, une qua- 
rantaine sont nouvelles ou reton- 
dues), signalons que les principaux 
changements consistent dans le très 

f rand nombre des magazines, 
ouverture nette sur l’actualité 
culturelle quotidienne, et dans 
l’introduction, ici et là, du direct. 
Volonté d'être plus rapide, plus sou- 
ple, plus - agréable d l'oreille ». 
tout en restant fidèle à la vocation 
d'université populaire de la chaîne 
et à son haut niveau culturel (de 
nouvelles émissions de prestige sont 
annoncées, dont de grands débats 
d'idées réalisés avec le Monde). 

Le secteur « dramatique » — 
pénalisé par les économies — va de 
nouveau occuper une place impor- 
tante. mais avec une politique diffé- 
rente : recherche de nouveaux 
auteurs, révision du genre et pros- 
pection à l'extérieur. 

On voit bien l'ambition, le projeL 
H s’agit de garder le public fidèle 
(environ 6CKÏ000 auditeurs chaque 
jour), mais aussi de le rajeunir et de 
‘'élargir. France-Culture entend 
commencer un large travail de pro- 
motion pour se faire connaître â 

l’extérieur. En attendant de réviser â 
nouveau sa grille, qui - n'est pas 
faite pour dix ans ». 

CATHERINE HUMBLOT. 


i 



m Le câblage d'Evry. - Apre 
Montpellier, La Courneuve 
Genuevilliers, Manies, L'ïsle 
d' Ab eau et l'ensemble Boulogm 
Sèvres-Suresnes-Saint-Cloud. 1; 
ville nouvelle d'Evry (Essonne 
vient à son tour de signer un protc 
cole d’accord avec le ministère de 
PTT pour l’étude et la réalisatio 
d'un réseau câblé. La semaine pre 
chaîne, le ministre des PTT do: 
signer un autre protocole avec 1 
ville de Cannes. 
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LA NOMINATION DE M. HÉBERLÉ A ANTENNE 2 


Les membres de la Hante Autorité : « complète harmonie » 


Présentant devant la presse le 
deuxième rapport annuel de la 
Haute Autorité de la communica- 
tion audiovisuelle, Mme . Michèle 
Cotta, présidente de cette instito- 
don, a éclairé le choix fait récent* 
ment dn successeur de 
M. Pierre Desgraupes à la direction 
d’ Antenne 2. * Nous avons réelle- 
ment tenté de rechercher un 
consensus » ; a déclaré notamment 
Mme Cotta. « Au demeurant, si la 
plupart des décisions que prend la 
Haute Autorité depuis deux ans 
sont prises à la quasi-unanimité , il 
est arrivé, à quelques reprises, 
qu'elles le soient à la majorité sim- 
ple (...)■ Cest la règle au jeu dans 
une instance collégiale. La Haute 
Autorité n’aurait pas survécu si ses 
membres s'étaient, à chaque fois, 
déterminés selon des clivages politi- 
ques. Mais nous ne sommes pas non 
plus neuf personnes en tous points 
identiques, dont le comportement 
au fil des jours se sentit totalement 
nivelé. » 

En écho à cette déclaration, les 
membres de la Haute Autorité ont 
fait connaître leur totale solidarité 
avec leur présidente. M. Jean Autin 
a notamment déclaré : « Nous tra- 
vaillons tous les neuf ensemble et en 
complète harmonie, même si nous 
ne sommes pas toujours d’accord. 
Nous sommes en deux ans devants 


des anus. » M. Marc Paillet : •Pour 
nous, qui travaillons tous les jours, 
il importe de ne pas laissa- se déve- 
lopper le sentiment qu'un seul acte 
vient obscurcir tout notre travail 
depuis deux and. » Pour M. Daniel 
Karlin, « dans cette histoire, la 
presse a raconté tout et son 
contraire ». Certains membres, 
notamment MM. Paul Guimaxd et 
Gabriel de Broglie, ont démenti cer- 


II a été précisé, d’autre part, 
qu’un seul vote avait eu lien pour la 
nomination de M. Jean-Claude 
Héberlé. Enfin, Mme Cotta a expli- 
qué sa position dans le vote : * Je me 


suis abstenue non pour 
une quelconque hostilité, ni même 
une irritation à l’égard de quicon- 
que, et naturellement pas à l'égard 
du président de la République, 
comme certains le laissent entendre, 
mais uniquement parce que j’avais 
soutenu — sans succès - une autre 
candidature que j'estimais plus 
adé qu at e, qui d'ailleurs n'avait rien 
de provocateur, et que je n’ai pas 
voulu changer d’avis quelle que soit 
ma sympathie personnelle pour 
Jean-Claude Héberlé. • 


(Lire pages l et 22: « Une autorité 
à préserver. >) 


La présidence de TF 1 
précise les fonctions de M. Laitier 


Après l'annonce de la création 
d’un comité de programme ( le 
Monde daté 7-8 octobre), la prési- 
dence de TF 1 a précisé les fonctions 
de M. Jean Laitier, délégué de 
M. Hervé Bourges, PDG de la 
chaîne, pour les programmes. 
M. Lalli er est chargé d’une action 
de recherche de nouveaux projets 
d'émissions. A ce titre, 3 s'occupera 
plus particulièrement des coproduc- 
tions internationales et de la politi- 
que cinématographique de TF 1 


dans le cadre de sa filiale TF 1-fihns 
production. 

M. Laitier siège an comité de pro- 
grammes q u il présidera en 
l'absence de M. Hervé Bourges. La 
présidence de TF 1 indique que ce 
comité, constitué il y a trois 
semaines, s’est déjà réuni quatre fois 
et témoigne de la volonté de 
M. Bourges de • coordonner lui- 
même la politique de programme de 
la chaîne, sans remettre en question 

de Di 


le principe des unités 
grammes 


pro- 


SPORTS 


AUTOMOBILISME 


Le Grand Prix de Monaco ne figure plus 
au ccdendrier du championnat du monde 


La Fédération internationale 
de sport automobile (FISA), qui 
a réélu 2 sa tête M. Jean-Marie 
Balestre, a, mardi 9 octobre, au 
cours de la réunion de son 


Prix de Monaco dn calend rie r 
da championnat du inonde 
1985, non pov des mfaons.de 

* - v - +- n — mam -fa — i*r_ 

secnrttc, Bws poor ocs noms 


En prenant cette décision, la 
FISA franchit une nouvelle étape 
dans le conflit qui l'oppose an prési- 
dent de l’Automobile Club de 
Monaco (ACM), ML Michel Boni, 
organisateur dn Grand Prix de 
Monaco. Le différend est né au len- 
demain de la reconduction du 
contrat qui lie TACM & la chaîne de 
télévision américaine ABC, La 
EISA est p ro priétaire des droits de 
télévision sur tous les circuits de for- 
mule 1. Le montant de ces droits est 
géré par M. Bernie Ecdcstonc. pré- 
sident de r Association des construc- 
teurs de formule 1 (FOCA), qui 
perçait 33 % aux termes des accords 
de la Concorde. 


M. Boeri a refusé la règle du jeu. 
M. Balestre a enlevé à Monaco le 
label dn championnat dn monde. 
Cela ne veut pas dire que le Grand 
Prix, inscrit trente et une fois au 
calendrier du championnat depots la 
création de cette épreuve en 1950, 
ne pourra pas avoir lieu : la date ini- 
tialement prévue pour la course, le 
19 mai, reste libre. Toutefois, en 
n’étant plus attributive de points 
pour le classement mondial, cette 
épreuve, suivie par cent mille spec- 
tateur et diffusée dans cinquante- 
quatre pays, risque de perdre de son 
impact. Gela inquiète les commandi- 
taires de la F 1 mais aussi les respon- 
sables du tourisme de la Côte 
d’Aznr. 

U RaSye de Monte-Cârfo 


Rien n’indique, pourtant, que 1e 
conflit ne trouvera pas de solution. 
M. Balestre a déclaré que • si 
/‘ACM réglait les droits impayés en 
1984. le Grand Prix de Monaco 
pourrait, après étude du dossier, 
réintégrer le championnat du 
monde ». M. Boeri a estimé, pour sa 


part, que, « avec de la bonne 
volonté, les difficultés pouvaient 
être aplanies ». 

Ce différend n’est toutefois qu’un 
des aspects du conflit. Le président 
de la FISA est aussi celui de la 
Fédérati on fr ançaise de sport auto- 
mobile (FFSA). H a également cri- 
tiqué l’ACM & propos de l'organisa- 
tion du Rattye-de- Monte-Carlo qui 
utilise, depuis 1911,- le zésean- rou- 
tier français. M. Balestre a, en effet, 
estimé que • lorsque des épreuves 
sportives automobiles étrangères 
utilisent le territoire français, elles 
mettent â contribution des dizaines 
d'associations et plusieurs ligues, 
exploitent les meilleures infrastruc- 
tures nationales et tirent un grand 
profit du capital sportif, humain et 
matériel du sport automobile fran- 
çais. Certaines de ces compétitions, 
à caractère commerdal. disposent 
de budgets considérables et mena- 
cent l’existence d’épreuves fran- 


CYCLISME 


Parcours original 
pour le Tour de France 1985 


Le Tour de France 1985, présenté 
à la presse, mardi 9 octobre, aura 
lien du 29 juin au 28 juillet. Il par- 
tira de Vannes pour se terminer sur 
les Champs-Elysées, soit 4 000 kilo- 
mètres, après avoir traversé la Nor- 
mandie, le Nord, les Vosges, le Jura, 
les Alpes, le Massif Central et les 
Pyrénées. Escaladées an cours de la 
dernière s emain e, cellcs-ci joueront 
un tô le déterminant. Alors que dans 
le Tour 1984 cites avaient été prati- 
quement escamotées au profit des 
Alpes, elles seront valorisées, cette 
fois, par deux arrivées en altitude 
médites : Tune au coeur de la station 
de sparts d’hiver de Luz-Ardidcn 
(1 780 mètres et 13 kilomètres 
d’ascension). l’antre an sommet de 
TAubisque (1 709 mètres), que tes 
coureurs franchiront & deux reprises 
en deux jours. Aspia et Tourmalei 
figurent aussi au programme. 

Dans les Alpes, en revanche, le 
Tour 1985 évitera tes grands obsta- 
cles traditionnels, tels que te Gali- 
b fer ou Joux-Plane. Ii y aura néan- 
moins une arrivée en altitude à 
Avoriaz (1 800 mètres), puis cinq 
cols entre Morziiie et Grenoble. 
Enfin, et ce sera peut-être la plus 
sélective des étapes alpestres, les 
rouleurs-grimpCUrs s'affronteront au 
cours d’une épreuve contre la mon- 
tre de 35 kUamètres sur tes pentes 
du Vercors, en direction de VUIanf- 
de-Lans. 

Indépendamment du prologue de 
6,5 kilomètres, le 28 juin, à Plume- 
2e c et de l’exercice collectif Vitré- 
Fougères (75 kilomètres), tes spé- 
cialistes du chronomètre disposeront 
de deux étapes individuelles castre 
U montre relativement longues pour 
se départager : Sarrcbourg- 
Stresbotug (75 küomôtrcs) et le cir- 


cuit du lac de Vastiviète, en Limou- 
sin (48 kilomètres), la veine do 
retour à Paris. 

A priori, ce parcours assez origi- 
nal semble moins exigeant que ceux 
des années précédentes, mais 3 faut 
se garder d'anticiper et ne pas sous- 
estimer la valeur stratégique de cer- 
taines étapes dites de transition, en 
particulier Saint-Etienne- AuriUac, 
qui comporte la montée dn Puy- 
Mary. 

Le tracé dn deuxième Tour fémi- 
nin suivra la même orientation. Eu 
trois semaines^ du 29 juin ao 21 juil- 
let, tes concurrentes effectueront 
1 150 kilomètres, grimperont dix 1 
cols, dont le Tounnalet, et auront 
droit à quatre jours de repos- 
L’Américaine Marianne Martin, 
victorieuse cette année, a confirmé 
sa participation pour l’an prochain. 

J. A. 


• ATHLÉTISME : nouveau re- 
cord des 100 km marche. - A l'oc- 
casion. du championnat de Fiance 
des] 00 km marche, disputé je 7 oc- 
tobre à Laval, Gérard Lelièvre, du 
Grand-Quevilly, a établi une nou- 
velle meilleure performance mon- 
diale en couvrant te distance en 8 h 
58 mn 12 s (moyenne horaire de 
11,148 km). Le précédent record 
était détenu par l' Allemand de l'Est 
Christophe Hoehnc qui avait réalisé 
9 h 15 mn 46 s eu 1970. Lelièvre, 
qui a remporté sou trente-quatrième 
titre, a précédé Jean-Claude Cône 
(9 h 24 mu 05 s) et Mafrhïerry (9 h 
36 ms 17 s). 


Le Rallye de Monte-Carlo ne 
devrait donc pas re cevo ir, en 1985, 
l'autorisation de la FFSA si l’ACM 
ne verse pas une contribution de 
1 miQiaa de francs. 

Compte tenu des iutérâs en jeu. 3 
est improbable, là encore, que la 
Fédération française et les organisa- 
teurs du Rallye ne trouvent pas un 
terrain d’entente. 

GILLES MARTOEAU. 


RROSTASÆ POINTS 
DU TITRE 

Alain Prost n’a plus que 
3,5 points de retard sur Nido 
Lauda au classement provisoire 
du championnat du monda de 
Formule 1, dont (a dernière 
épreuve aura Beu la 21 octobre 
pr o cha i n è Estoril (Portugal). 

Après f exclusion pour triche- 
rie de récurie britannique Tyrrell 
du championnat du monde, la 
HSA a décidé de redfetribuer les 
points acquis par cette dernière. 
Le Britannique David Brandie, 
deuxième du Grand Prix de 
Detroit (Etats-Unis), ayant été 
déclassé. Prost, qui avait terminé 
à la cinquième place, s’est 
retrouvé quatrième sur le tapis 
vert et a récupéré un point sup- 
plémentaire. 


• BASKET-BALL : Villeur- 
banne en Coupe d’Europe . - 
L’ASVEL s’est facilement qualifiée 
pour le deuxième tonr de la Coupe 
<f Europe d es clubs vainqueurs de 
Coupe au détriment du Maccabï de 
Bruxelles. Déjà gagnante du match 
aller, l'équipe d’Alain Gilles s’est 
imposée, sur sou terrain le 9 octobre, 
par 85 à 73. 

* FOOTBALL : Laval gagne la 
Coupe de la Ligue. — Mardi soir 
9 octobre, as stade Auguste- 
Delannc, à Reims, le Stade lavaHois 
a gagné la première édition de la 
Coupe de la Ligue professionnelle 
face à TAS Monaco, par 3 buts à 1. 


Mercredi 1 0 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


22 h 6 Las joura da notre vio : Avant la 


SINGER 


Magazine médical de D. Thibault. 


L’échographie, te diagnostic- antê-maal. les m aladie s 
infectieuses de lu mire. Avec le professeur £ Papier- 

maSemlr Au «apuCaf dm (shstAtricniH dtp 


MACHINE 
A COUDRE 
MAGIC 9 




t Viol, du mime service; le prqfea 

„ .. le docteur Joëlle Boni, généticiens 

international de Vetfance. 

h 

h 20 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Variétés : Cadence 3. 


22 


Fjrrâstca de Goy Lux et Lcîa MBcic. 

Avec Enrico Marias. Gilbert Récaud, Hervé VÜard, 
Boude Tyler. Da fida 

H JoumaL 

h 20 Série : Scènes de la vie corgugala. 
d*L N° 5 : Les Analphabètes. Avec L. UH- 




20 


21 


h 35 Série: Dates. 

Réaction » mitigées après Vaunatct des fiançailles de 
Clayîon et Elbe. J. R- est furieux. 
h 25 Chronique d*una famille française. 

Série ds Hervé Basic. N» I : Au temps da père Bernard. 
Tdlli-Saint-Marccau, dans la Sarthe. Un village effacé 
comme tant d'autres, plein du charme de ses murailles 
grises. Une fouille française, un document-miroir qui 
permet à tous un chacun de s'identifier, de lire entrâtes 
lignes comme un remake de sa propre histoire. 
h 25 Fréquence vidéo. 

Haâssân dTL Cegarraet R. AdaridL 
L’actualité de ta vidéocassette ; le gag du mois. 
Vid&oste. 
h 10 


TTf<ITW 1 | 

Marianne et Jokan se retrouvent pour tigner les papiers 
du divorce. Toutes les rancœurs explosent, toutes les 
ame r tumes sont jetées i la figure. L’un des moments les 
lus violeras du drame familial merv eille us em ent filmé. 
Grave, tendre— le romande la va- 
10 Uns b o nn e nouvelle par jour, de Brice 
Txkmàe. 

23 h 15 Prélude è la nuit. 

•.■Sonatine pour flûte et piano» de Dutilleux. par 
ML Debost, flûte, et C. Ivalm, piano. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 Histoire de France en BD ; 17 h 10 Dente ammi : 
Belle et SâMtstten ; 17 h 12 Les OVNIS, qui on quoi ? ; 
17 h 25 L’art mvokmtaije ; 17 h 40 Mon anri Guignol; 
17 h 50 Série : Les nudéenks ; 18 h Magazine da rock : 
Rodring chair; 13 h 30 Vie régionale; 18 b 55 Hiuoenr- 
Humoor ; 19 h Feuilleton : Monsieur Benjamin ; 
19 h 15 Informations; 19 h 50 Atout PI G. 


23 

23 h 25 C’est à lira. 

23 b 30 agiotant 

Alain Chamfort ; Confusion. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Téléfilm : Maigret è Vichy. 

De G. Simenon. Réalisation A Levait, avec J. Richard. 
Maigret a beau suivre le (tins tranquillement du monde 
une cure A Vichy avec sa fenane. il n’en reste pas moins 
un policier qui ne peut s’empêcher d’exercer son flair 
légendaire. Une petite femme eu mauve est assassinée. 
Maigret au 


contemporaine et les 


FRANCE-CULTURE 

20 h 30 MSeriqoe : La musique 

22 h 30 Nrits magaétiqaa : Don Juan. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h Concert (en direct de la cathédrale de Brème) : 
« Antifany », de Kabdac; -A propos d’Orphée», de 
Darasse, «l'Offrande musicale ■ de J.-S. Bach, par le 
choeur de te cathédrale de Brème, tes P ftrcanioni de 
Strasbourg et l'ensemble vocal Hu g ûette Calmd ; dîr. J.- 
L. Petit, soL T. Seftere, 

22 k 



G. 


Scotch » ; & 1 h. Passons d’or. 



Jeudi 1 1 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 20 TF 1 Vision plus. 

11 b 50 La une chez vous. 

12 h FeuBleton : Nans le berger. 

12 h 30 Variétés: La bouteille à ta mar. 

13 h Journal. 

13 h 46 A pleine vie. - - 

13.50 Série : Franck, chasscnr-de fauves (redif.) ; 14.45 
Portes ouvertes, magazine da handicapés ; 15:00 Images 
d'histoire (des techniques et des nommes) ; 15.30 

st cTEvry; 


h 15 JoumaL 
23 b 35 Bonsoir les cSpe. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h . TéMvSrion régionale. 



Quarté : en direct cTEvry; 16.00 Santé uns mages, 
magazine de M. Morance ; 17.05 La aux 


17 b 55 Mini journal pour les jeunes. 

18 h 10 Le vittaga dans les nuage*. 

18 h 30 Magic HaB.de Gérard M^jax. 

19 h 15 E missi ons ré gional es. 

19 b 40 Cocoricocoboy. 

20 h JoumaL 
h 35 Feuüeton : B9let doux. 

RéaL M. Bemy. Avec P. Mondy, D. Boccaidcu. 

Les aventures de Philippe, A ta recherche d’un billet de 
500 francs qui peut. seul, bà permettre de se disculper 
du crime dont oa l’accuse. Suspense, rire, tendresse. 
h 30 L'EiéBU. 

Maguire économique «t social de F. de Qosets, & de 
LaTaiOcetAW^er. 

Le système Leclerc; Immigrés; le choc du rriour; Les 
épines de la fleur française ; CFM 56: histoire d’un 


19 b 55 

20 H .5 

20 li 35 C&Mihe : Frencfa Cancan. ■ 

Film français de J. Renoir (1955),' avec J. Gabîn, 
M. Fétix, F- Axnoul, P. Qay, J.-R. Cansshnou, G. Espo- 
szto, V. Tessier ÇReàmusSaa). 

Au début du siècle, le directeur d’un cabarer de Mont- 
martre découvre les totems de danseuse d’une petite 
blanchisseuse. B va en faire une reine du « Cancan v et 
fonder le « Moulin-Rouge ». Le monde des spectacles 
populaires de la Belle Epoque, recréé avec une éton- 
nante vérité par Jean Renoir. Images en couleurs digses 
de la printure impressionniste, hommage aux artistes, 
du métier et delà vie. Très grande composition 


22 h 20 
22 h 46 Une 

Lalande. 


21 


22 A 50 Prélude état nuit. 

* Octuor-Sérénade » K375 de 


h 46 Journal, 
h (Testé Gré. 

23 h 5 Etoiles è la une. 
Présenté par F. Mitterrand. 


Film américain de F. Truffant (1973), avec J. Binet, 
V. Cortese. A. Stewart, J.-P. A amont, J.-P. Léattd, 
F. Truffant (Rediffusion) . 

Un meneur en seine, interprété par Truffant h d-méme. 
tournera film aux studios de la Viaorine A Nice, tarie 
privée des acteurs et des tedutiriens influe sur cette fic- 
tion. Une œuvre admirable, où passent toute Je sensibi- 
lité. tout l’amour du cinéma a des comédiens, toute la 
chaleur humaine propres d Truffant. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 Antiopa. 

12 fa Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : l'Académie dea neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 30 Feufltoton : Les amours daa années 60. 

13 h 46 Aujourd'hui la vie. 

14 b 50 Cinéma : Las cota britent au soleiL 

Hhn italien de S; MeraQe (1970), avec IL FeUcgrin, 
J. Irelaod, A Giordano, B. BeU, M. GraneUL 
Un hors-la-loi, qui a demandé l’hospitalité A m ancien 
ami devenu shérif, veut, avec sa bande, mettre la mah i 
sur tout un village. Raymond Pellegrüt perdu dam ut 
sous-produit du « western italien ». 

16 h 20 Magazine: Un temps pour touL 
De M_ Cara et A- Vateatim. 


bonne -nou v elle per jour, de Brice 


Mozart, par f Octuor 


FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h S Histoire de France en BD; 17 h 10 Les DOM-TOV 
an quotidien ; 17 h 40 Iraolîte fia soroëfleric) ; 18 h Cour 
m ét ra ge; 18 b 10 Fcnfllcton : Dynastie ; 18 h 55 Humeur 
Humour ; 19 h Feuilleton : Monsieur Benjamin ; 
19 h 15 Informations ; 19 h 50 Atout PIC. 

FRANCE-CULTURE 

7 h Mettantes 

7 b 30 Renie de p 

8 h Les chemins de fa 

cPun poète aflema ad ; & 8 h 33, La tète hindoue ; à 8 h S( 


9 h 5 
10 h 30 

10 k 50 Mesfaw:Iibreparcxmxtjazz(à l4hS0). 

i* B S 

12 h 45 

13 k 30 

14 k 10 U* Int, des voix : «Métamorphoses de 
Rezne », de P. Fteotianx. 

16 k 3 Méritent » : Adresse aux vivants ; à 16 h 10, La 
vte qm ciange ; à 16 à 50. Paroles ; à 17 b. Médian» ; à 
18 h 22. Intime oomneuata. 


ht 


vin et de rose. 
19 k 25 
19 h 30 Les 


progrès de In htakgte et de te 


28 k 

20 k 30 N 

Dure! Lemahicti ; avec A 

22 k 30 hfatamagnâSfMs:ûan 

FRANCE-MUSIQUE 



: « Usinage », de ‘ 
Mhrtd, J. Senchoo. 


17 h 46 Récré A 2. 

Les devinettes d’E \ 


ettes d’Epinal : Mes moûts c «r Ut parole ; la 
insensible; Les lésendes du monde. 


18 h 30 C'est la vio. 

18 h 50 Jeu: Des chiffres et ries lettres. 

19 h 10 D'aceonLpM d'accord (INC). 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 LetiiéétredeBouvanL 

20 h JoumaL 
h 36 FeuStaton : la Mafia. 

Réal D. Damteni Awc M. Ptaddc* N. Jamet- 


7 h 10 Actualité dateqae. 

9 k 5 LVntetsctea^. 

^ fa 20 La mtfa des msicictts î S^ûtt’Musnboii^g. 

12 k 5 Gobmi r mvre$ de Roniid, .Contre,, Proko&v, 
Mfioddoobot BeotbovoD, Gouupd, par rHnscnzbfe à vent 
dn nouvel orches tr e nHiUan Mwmip 

13 k 32 Opérette ajouta 


20 


h 2 Repères coteMirie 
caeteuuKnsine ; ouvres de Dcun 
b Nbsidtttsàrceefre:<^ 



de ses compères qui vient d’itre assassiné en Sicile. Mise 
enscirte on ne peut plus classique qtd colle parfaitement 
à T action, s'enchaînant à une rapidité d'éclipse. 

21 h 36 Musiques au cœur. 

D’H. Ruggieri et P. Camus. 


18 k 

19 k 15 Le temps te jazz : Le Uooootes; Intermède; 
fana toto n : Les aventures de Sydney Bcchct. 
k Copeoms tearaatioeaf de ndtac : œuvras de 
Doetend. pair J. Jedmv*et de'Rak, par V. Kfikzüka. 
b 30 Concert (donné an théâtre des - Champs-Elysées te 




Des extraits de plusieurs rgier que la cantatrice espa- 
gnole a le plus souvent interprétés. Des Séquences sur sa 
vie. tournées au Festival de Vaisonda-Romoine. 

22 h 50 Histoires courtes. 

• Ballades», de C Corritü; • Le collectionneur », de 
J. Nichez 


,Ue et les choeurs de 

----- - - — . chef ries chants, J. Joaineau 

chef de ch a nt . M Panbon, premier violon. B. Gaidey. soL 
J. Gard, J. Bhnkhof, G. Renard, L. S ytot h. C Meknn. 
L Matiakh, M. Egd, J.-P. Ficmcan. En complémem : 
• Messe steve», de teroeek. par rOrcbestre de te radio 
de Brno, dir. B. Bakate. 

23 k Les soirées te Brrr Musique : Antoor de te 









Avant FAfeace et après l'Auvergne, 
le président de la République visitera T Aquitaine 
les 11. 12 et 13 octobre prochains. 

C'est son huitième voyage de ce genre en province. 

L’étape ta plus attendue 

est celle que le chef de l'Etat fera à Bayonne 

où 3 ne pourra manquer de parler de la question basque 

revenue au premier plan de l'actualité 

après l'extradition récente 

de trois mStams séparatistes. 

A Bordeaux. M. François Mitterrand 
sera reçu par le maire de la ville. 

M. Jacques Chaban-Delmas. 



UN ENTRETIEN AVEC LE PRÉSIDENT DU CONSEIL RÉGIONAL 


LE CLIMAT POLITIQUE 


La force de la tradition, les moyens de l'innovation Attentisme et grandes manœuvres 


Voici le texte de l’entretien 
que nous a accordé M. Philippe 
Madrelle . président du conseil 
régional d’Aquitaine. 

« Qu'attendez-vous concrète* 
nestdebiUtednprisidtitdelt 
République eii Aquitaine ? 


aux collectivités territoriales de véri- 
tables responsabilités. N’oubiïons 
pas qu’3 y à encore trois ans noos 
ressemblions davantage à on cabinet 
d'étude qu'à un outil de développe- 


ble du pays, qui à cette o cca sion 
' nous découvrira un peu mieux. Nous 
sommes une région difficile à saisir. 
La plupart des Français ne connais- 
sent de nous que nos traditions ; 3s 
ignorent encore nos forces d'innova- 
tion. Sah-en par exemple que nous 
sommes le premier bassin 'd'emplois 
aéronautiqnes d'Europe et que nos 
entreprises fig u r e nt parmi, les meil- 
leures en électronique, dans lés 
matériaux nouveaux ou même dans ' 
le génie biologique et médical— 
L'Aquitaine doit pendant cette 
visite changer son image et montrer 
à ses bâtes ce qu’eDe est, dans ses 
forces et ses faiblesses. 

» Nous sommes une puissante 
région agricole confrontée désormais 
aux perspectives de rélargissement 
de l'Europe. Nous sommes une 
région sous-mdustriafeée, menacée 
aujourd’hui dans 'ses rares bassins 
d’emplois : l'estuaire de la Gironde, . 
Lacq, le Fume lois— Et pourtant, 
l'Aquitaine, pays de la petite entre- 
prise, dispose, sur son territoire d’un 
capital technologique de premier 
rang accumulé par la SNÏAS, ELF- 
Aqui laine, Thomson, IBM, la SEP, 
Dassault, Saint-Gobain... 

» Quel paradoxe! Vous voyez, 
nous demeurons une terre de 
contraster A travers ces grandes 
lignes se dessine ce que nous pou- 
vons attendre du président de la 
République : qu’il conforte nationa- 
lement notre compétitivité dans cer- 
tains secteurs les plus avancés 
- robotique, micro-électronique, 
matériaux nouveaux, communica- 
tion, par exemple, — qu’il nous 
assure des moyens de faire face & là 
concurrence ouverte par l'élargisse- 
ment, qu’il mobilise l'Etat contre 
cette désindustrialisation qui frappe 
une économie déjà sous- 
industrialisée. L’Aquitaine est à un 
tournant : noos pouvons devenir une 
région motrice d’un nouveau déve- 
loppement, mais nous risquons auss i 
de voir s'amplifier la désertification 
industrielle et rurale, qui est en 
cours depuis la crise. 

» Une précision : je n’aitends pas 
du président qu’il nous apporte des 
miracles, et je n'irai pas à lui dans 
un esprit de quémandeur. Ce que je 
souhaite, c'est poursuivre avec lui le 
dialogue d'un type nouveau qne la 
région a noué avec l'Etat au moment 
de la négociation du contrat de plan, 
et bien entendu convaincre— 

« 

— Comment depuis trois ans 
s'est mise en (rince la décentrafis®- 
tioa ? Le rôle de ctaqne Institution 
(Etat, région, départements, com- 
mues) est-il bien défini ? Le bilan 
est-il positif? 

- Quelques semâmes après te 
transfert des pouvoirs du préfet au 
président du conseil régional, nous 
avons fait un choix : nous affirmer 
comme instance d'animation, refu- 
ser de devenir une administration de 
gestion. 

• L’ intérêt de la décentralisation 
n'est pas en effet qu’une nouvelle 
collectivité se susbtitue à une. autre 
ou à l'Etat. Le conseil régional ne 
doit pas tenter d'imiter qui que ce 


soit. D doit 'apporter dans l'organisa- 
tion de notre pays un plus, et ce 
plus, pour ma part, je considère qu’il 
peut se trouver dans ranimation, la 
concertation, l’incitation. Je rappel- 
lerai à cet égard que notre budget 
est & 80 % un budget (l'investisse- 
' ment. 


. s'exerce aucune tutelle. Je dots dire 
que cette innovation a été suivie 
avec beaucoup d’intérêt, le comité 
économique -et social pourrait en 
témoigner. En fait, au cours de cette 
procédure, 3 nous a fallu inventer la 
légion, donc sa mission, la traduire 
<famt des orientations, l'inscrire dans 


contrat avec l’Etat bien entendu, 
mais aussi' contrats ■ avec un grand 
groupe technologique, le Commissa- 
riat à l'énergie atomique, avec des 


départements, avec les deux autres 
régions du Sud-Ouest, avec un bas- 
sin d'emplois, le Fumeiois, et même 
sans doute avec des- compagnies 
consulaires. Cette stratégie contrac- 
tuelle repose sur une idée : le déve- 
loppement agricole, la formation des 
hommes, le soutien aux PME, les 
transferts de technologie, l’aména- 
gement du- territoire ne peuvent 
s’accomplir dans une sorte de soli- 
tude institutionnelle. Une région ne 
peut réussir qu'en rassemblant les 
différentes forces qui la composent. 
J'ai dit en rassemblant, c’est-à-dire 
en faisant naître des consensus au- 
delà des clivages traditionnels. Pour 
reprendre une expression à la mode, 
nous avons choisi de décrisper... et 
ce pour être efficaces. 

» Cette méthode nous a permis 
de dépasser un certain nombre de 
conflits qui eut pu apparaître au 
début de la négociation. Ajoutons 
que chacun s'interrogeait alors sur 
ce que nous pouvions apporter— et 
enlever! Aujourd’hui, nos relations 
avec l'Etat, les départements et les 
communes sont fondées sur une 
reconnaissance mutuelle de nos 
droits et responsabilités. La loi sur la 
répartition des compétences a bien 
entendu contribué à disperser nom- 
bre d'équivoques. 


» Encore un mot : dans une 
période oü chacun se plaît à mettre 
en question le • tout-Etat », mais où 
tout le monde continue de s’adresser 
à lui, la décentralisation peut à 
terme constituer une réponse. 

— Comme toutes les autres 
régions (sauf la Corse), F Aquitaine 
a signé un contrat de pian. Est-ce 
le noyau dur de la politique écono- 
mique régionale d'ici à 1988, et si 
oui, autour de quelles priorités ? 

— Le contrat de plan ne peut être 
réduit à une simple enveloppe finan- 
cière, aussi importante soit-elle. D 
faut souligner qu*3 nous permet 
d’aller sur quelques points précis au- 
delà des dispositions de 1982 : nous 
pouvons aider directement les entre- 
prises à réaliser des investissements 
productifs ou à exporter, nous béné- 
ficions de la déconcentration de cer- 
taines procédures (COFACE, 
BFCE...), nous allons bonifier les 
prêts à l'innovation... Le contrat de 
plan a ainsi mis en œuvre des procé- 
dures expérimentales élargissant les 
textes sur la régionalisation.* 

Propos recueillis par 
FRANÇOIS GROSRJCHARD. 

(Lire la suite page 27. ) 


Le Lot- 
et-Garonne 

'Urt pays aussi beau 

que l'Italie' 

(STENDHAL) 

- "ii 

Le charme de la Toscane 

Une Californie de la France 

« 

Un pays vivant et accueillant 
inventif et déterminé 
confiant dans son avenir. 

Entreprenons ensemble 

en Lot-et-Garonne. 

■ • ■ 


Conseil Général du Lot-et-Garonne 
Hôtel du département - rue Etienne Dolet 
47016 AGEN CEDEX 
tél. : (35) 96.49.47 


» Sur quels grands dossiers 
souhaitez-vous qu*H s’engage ? 

- Eu recevant le président delà 
République, notre région honoré 
d'abord te chef de l’Etat qui à damé 


» Cette réflexion a été <f aflleuis 
confortée par les travaux de planifi- 
cation. Pour la première fois, les 
régions ont pu élaborer, adopter, 
financer un plan régional sans que 


ment. Aujourd'hui, un chef d entre- 
prise, un directeur, de centre de for- 
mation; un agriculteur qui s'installe, 
des maires qui ont un projet écono- 
mique, peuvent trouver dans le. 
conseil régional un partenaire qui 
soutiendra leurs initiatives. 

» Mais, au-delà de ce rappel, 
l’ Aquitaine a beaucoup à dire au 
président : et, j'ajouterai, à reosem- 


aes budgets.-’ 

-Décrisper 

» En outre, nous avons fait le 
choix de réaliser les priorités du 

TM - 




par PIERRE CHERRUAU 


L ’aquitaine « compbît- 
elle dans les périodes de 
transition? On la dit dans 
cet état depuis la mise en place du 
pouvoir régionaL C’était vrai du 
temps de Jacques Chaban-Delmas. 
H réussissait d’année en année à 
contenir l’avance d’une gauche légè- 
rement majoritaire qui ne pouvait 
faire face à ses propres divisions. 

Vrai aussi du temps d'André La- 
barrère, maire socialiste de Pau, 
dont on disait qu'il assumerait la 
présidence de l'Aquitaine tant que 
n'aurait pas été tranchée une déli- 
cate question de préminence sur la 
Gironde entre Michel Sainte-Marie, 
président de la communauté urbaine 
de Bordeaux depuis 1977, et Phi- 
lippe Madrelle, président du conseü 
général depuis 1976. 

Le’ premier était un ami de Pierre 
Mauroy, le second inconditionnel du 
courant « Mitterrand ». C'est Phi- 
lippe Madrelle qui l'a empoté en 
novembre 1981 quand 3 s'est agi de 
remplacer André Labarr&re, devenu 
ministre des relations avec le Parle- 
ment. 


Période de transition encore avec 
Philippe Madrelle. Maire, sénateur, 
président du conseil général et du 
conseil. régional,' il est l'un des rc- 
cordmen de France du cumul des 
mandats. 11 s'est toujours déclaré op- 
posé à cette pratique et décidé à 
l’abandonner au plus tôt, mais n’a 
jamais pu se résoudre à choisir entre 
le département et lu région. Hésita- 
tion qu'3 aurait bien voulu faire du- 
rer jusqu’à fa date des élections ré- 
gionales au suffrage universel. Il est 
possible que les électeurs tranchent 
à sa place en novembre 1985 à l'oc- 
casion des cantonales. 


On sait que celles-ci seront ser- 
rées, notamment en Gironde. Ce dé- 
partement détient à lui seul la clé de 
la région. La gauche dispose en Gi- 
ronde d’une avance de quatre sièges 
quand l'opposition pense en conqué- 
rir six. L'affaire est si serrée que le 
RPR envisage de relancer dans la 
bataille, en mars 1985, M. William 
Lacoste, quatre-vingt trois ans, 
conseiller général du troisième can- 
ton de' Pau. Assuré d’être le doyen 
d'âge, il pourrait être d’un grand se- 
cours en cas d'égalité entre majorité 
et opposition dans rassemblée dé- 
partementale comme au conseil ré- 


Gependant, dans l'hypothèse d'un 
maintien socialiste, beaucoup pen- 
sent que le « règne » de Philippe 
Madrelle, même s'il n'est pas 
contesté publiquement, risque de 
prendre fin. Dans la majorité, ses 
adversaires ou ses contestataires — 
et ils se cachent de moins en moins 


— disent qu'il n'a pas su convaincre 
la région. Bon maire, bon député, 
bon conseiller général, Philippe Ma- 
drelle a, plus que tout autre, le sens 
de l'enracinement, mais dans son 
canton. Ou lui reproche assez volon- 
tiers de ne pas avoir su étendre ses 
ratines sur l'Aquitaine. 

Du côté de l'opposition, les criti- 
ques sont, naturellement, infiniment 
pins virulentes : - Le système Ma- 
drelle. dit le sénateur Jacques Va- 
lade, adjoint de Jacques Chaban- 
Delmas, est présidentiel à l’extrême 
et technocratique à outrance. • lien 
veut pour preuve le fait que per- 
sonne n’a délégation de la signature 
du président. * Quand Madrelle est 
absent, la région est paralysée. » 

Dans l'hypothèse où Philippe Ma- 
drelle serait contesté par une gauche 
qui garderait la majorité, on pour- 
rait, bien entendu, parler à nouveau 
d'André Labarrftre. Celui-ci n'a ja- 
mais caché que la région le pas- 
sionne. Une lutte d'influence entre 
la Gironde et les Pyrénées- 
Atlantiques est donc de nouveau 
parfaitement envisageable, tout 
comme un arbitrage par Christian 
Laurissergues, député de Lot- 
et-Garonne, ou surtout par .Henri. 
E mman neUi. secrétaire d’Etat au 
budget. 

Est également envisageable un 
axe Roland Dumas-Catherine La lu- 
mière. Le ministre des affaires euro- 
péennes et le secrétaire d'Etat à la 
consommation ont eu, l’un et l’autre, 
à souffrir du peu de chaleur de Phi- 
lippe Madrelle à leur égard en 1976 
et 1981, et surtout lorsque Roland 
Dumas, en novembre 1 98 1 . a brigué 
la présidence du conseil régional. 
Leurs forces réunies pourraient pe- 
ser fort lourd dans la balance, d’au- 
tant que Catherine Lalumière a pris 
progressivement un fort ascendant 
sur l'appareil du PS en Gironde, as- 
cendant qui pourrait bien se traduire 
dans les mois qui viennent par une 
véritable prise en main. 

Hormis cela, il paraît peu proba- 
ble que l’Aquitaine puisse susciter à 
gauche d’autres leaders de dimen- 
sion régionale ou nationale. Et il ne 
se trouve plus personne pour avan- 
cer le nom de Gilbert Mitterrand : le 
fils du président de la République 
donne à tous l'impression d'être en- 
tré en politique pour accomplir on 
ne sait quel devoir filial et de s’y en- 
nuyer mortellement. Déjà, il décro- 
che de Libourne, où 3 avait été 
battu aux cantonales de 1979 et où 
la bataille est quotidienne, pour 
s’installer riant le nord de la Gironde 
dans le canton de Guitres, où il bri- 
guerait une élection beaucoup moins 
incertaine aux cantonales de 1985. 


La préparation de Faprès-Chaban 


Confuse à gauche, la situation ne 
l'est pas moins dans l'opposition, do- 
minée par un élément que tout le 
mande a à Tes prit et dont personne 
ne veut parler : la préparation de 
Paprès-Cha ban-Delmas. 

Tous pensent qu'3 n’y aura pas de 
sitôt d’après-Chaban. Personne ne 
voit l'ancien premier ministre pren- 
dre scs invalides à Ascain, au Pays 
hasgrift- Lui-même refuse d'envisa- 
ger la question : * L’après-Chaban, 
ce n'est pas pour demain. Regardez, 
je pète de santé. Il n‘y a que Ta mort 
brutale qui puisse m'arrêter. Mes 
adversaires le savent parfaite- 
ment. » 

Es fait, l'autorité du maire de 
Bordeaux n'est jamais contestée, pas 
même par les éléments les plus 
chiraquiens du RPR, contrairement 
à ce qu’on pouvait attendre après les 
municipales. Et tout le monde, au 
RPR comme à l'UDF, ne parie que 
de 1'- union pour fabriquer la vic- 
toire 

La gauche a toujours rêvé qu'un 
Brutus se lève dans l’entourage de 
Jacques Chaban-Delmas. Pour ce 
rôle, on avançait souvent, cer tains 
espéraient un Jacques Valade, pre- 


mier adjoint au maire de Bordeaux 
et dauphin désigné. L'amitié de Jac- 
ques Valade a tenu avec les années 
sombres, comme ont tenu les al- 
liances avec les autres partenaires 
de l'opposition. 

Il n'empéche que. sans parler 
d’après-Chaban. des manœuvres se 
précisent du côté de l’UDF. Jean 
François-Poncet, ancien ministre des 
affaires étrangères de M. Giscard 
d'Estaing, président du conseil géné- 
ral de Lot-et-Garonne, est sorti de sa 
réserve. U est venu cette année en 
Gironde, en juin, à l'invitation de 
toute la frange de l’UDF qui n’est 
pas directement inféodée au maire 
de Bordeaux. C'était « en voisin » 
disait-il, en « pauvre paysan de Lot- 
et-Garonne ». Première visite offi- 
cielle, suivie, ces jours derniers, par 
la création d’une Association pour le 
développement de l'Aquitaine, dont 
le siège est à Agen et qui rassemble 
la plupart des élus importants de 
l'UDF. 

Il va de soi que cette association 
n'est faite que dans un but d'effica- 
cité pair Je bien de l'Aquiiaine et 
que personne ne songe, bien sûr, à 
une quelconque succession politi- 
que. 
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Cinq départements aux avant-postes pyrénéens Ce grand C h OC 


Composée de cinq départ e- 
srts - b Gironde, ta Dordogne, 


- bt Gironde, ta Dordogne, 
rades, le Lot-et-Garonne et 
réoées- Atlantiques, FAqm- 


qui viendra de l'Espagne 
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DORDOGNE 


PÉRIGUI 


anquante-six — «Hfa cinq cents bft- 
bitants, r ep r é s en te 4J> % de la po> 
pnlatSon française. Riche en pw* 
soanaCtés pofitiqnes marquantes, 
delà majonté comme de l'opposi- 
tion» souvent portée, ces temps-ci, 
an-devant de la scène à cau se de 
la question basque on de f élarg is- 
seneiit prochain de la têt à 
l’Espagne et an Portugal, PAqn- 


par JEAN FRANÇOIS-PONCET <*) 


I I N pays aussi beau que 
// I I l'Italie », s'exclamait. 
\\ dans le Rouge et le 


taise ne doit pas se 


dans le Rouge et le 
Noir, Stendhal, qui avait séjourné en 
Lot-et-Garonne. Ca jugement 
conserve son actualité. Mais le Lot- 
et-Garonne d* aujourd'hui ne possède 
pas seulement le charme de la Tos- 
cane ; 3 a acquis le dynamisme de le 


de la crise. Le chômage a augmen t é 
de 50 96 depuis 1981 et atteint au- 
jourd'hui 10%. Certaines a c t i vité» 
chsncaBenx. Mais des secteurs nou- 
veaux apparaissent : l'agro- 
afimenrak», en pleine restructuration, 
est appelé à un avenir, brftant. fondé 


r ■' #1 
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duts du terroir; l'aéronautique et 
r irtfo r t natique se développent en 
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GIRONDE 


Libourne 




fanages les pfas cousues qu’elle 
projette au-delà du Sud-Ouest, 


projette au-delà du Sud-Ouest, 
même si dks sont chatoyantes. 
Des fanages qui font référence na- 


in charme. Un des dénao les plus 
tempérés de l'Hexagone, des hori- 
zons harmonieux et doux, une diver- 
sité exceptionnelle de paysages, où 


» 1 


délais et toulousain; les services 
spire attirés par uns situation géogra- 
phique ce n trale dans le Grand Sud- 
Ouest et un main-d'œuvre féminine 
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Un entretien avec le président du conseil régional de mendès a fabius 
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(Suite de la page 25.) 

» Peut-on dire que le centrât de 
plan est le «noyau dur» de la poéti- 
que rfgKHtale ? T'a oms tendance è 
vous due : le noyau dur est constitué 
pair, les neuf actions prioritaires de 
notre plan régional. Elles consti- 
tuent, bien entends, k .trame du 
contrat de plan avec l'État, mais 
elles ont orienté également notre vo- 
lonté de nous rapprocher des grands 
groupes publics, dès instituts de re- 
cherche os encore elles noos mit 
permis de revitaliser la Compagnie 
d’ am é n a g ement rural Le plan ne 
peut se réduire an seul contrat signé 
avec l'Etal. 

■ Cela dit, Q est évident qu'en 
termes financiers ce contrat pèse 
lourd - environ 3 milliards de 
francs pour cinq ans - et que, pour 
la première fais, 3 nous donne une 
perspective budgétaire plurian- 
nuelle. 

» Je distinguerai trois axes priori- 
taires ; les transferts de tedmoiQgze, 
la valorisation de nos productions 
agricoles et k désenclavement Est- 
Ouest de la région. Dans une région 
où se font face des capacités techno- 
logiques remarquables et un tissu in- 
dustriel fragile, 3 nous apparaît in- 
dispensable de jeter un pont entre 
les grands groupes publics. FUniver- 
sïté et les PML Des détachements 
de cadres, des cessions de brevets 
inutilisées, k financement de protch 
types, des mises à disposition de 
chercheurs commencent ou vont 
commencer à être mis en œuvre. De 
même, nous mettons en place un en- 
semble de zones d’innovation, ras- 
semblant en on même lieu des ser- 
vices de toute nature aux entreprises 
qui viennent de se créer. U s’agira 
d'une « écloserie d'e ntrep rises » du 
type de celles de Meylan .ou 
d’Evry 2. 

• En dehors du . contrat de plan, 
sous participons également à un pro- 
jet de «technopole» situé à Bor- 
deaux. Bien évidemment, ces actions 
de transferts de technologie s'ac- 
compagnent en amont de la forma- 
tion de véritables pôks technologi- 
ques et de mécanismes précis de 
financement de la recherche, en aval 
d'une attention t ou t e particulière , à 
remploi et aux initiatives dans les 
bassins industriels et également d'un 
programme relatif à la formation 
initiale et continue. L’Aquitaine bé- 
néficiera par exemple de trois nou- 
veaux départements dTUT. 


» L'importance de l'agriculture 
s'est concrétisée par des. finance- 
ments qui représentent environ un 
tien du contrat. L’hydraulique - 
vous savez que paradoxalement 
r Aquitaine risque de manquer d’eau 
àlft.fmduâècie, - l'installation des 
jeunes agricofteurs, le développe- 
ment des filières de production, ce- 
lui de l'agro-alimentaire ont fait 
l'objet (Tune négociation que je qua- 
lifierais de difficile. L'Etat doit 
confirmer le sens économique et so- 
cial des activités agricoles et ne plus 
considérer ce secteur comme en de- 


• Enfin Taxe Est-Ouest a fait 
Tobjet d'un programme portant tout 
à la fois sur la route, qui, de Bor- 
deaux, nous relie an centre de la 
Frauce'et à l’Europe, sur. les installa- 
tions du port de Bordeaux et sur un 
désenclavement routier et ferro- 
viaire du Verdoo qtri demeure l’une 
des rares armes portuaires encore 


' ’f .■ ’ 


-. Un nomma délégué à fanaé- 
n agenu art dn territoire, M. Jac- 
ques Saflois, vient d*êére nommé. 
Qu’est- ce qu'au président de 
conseil régional de province attend 
aajourrf’M de k DATAR ? 

— La DATAR a joué un grand 
rôle depuis la décentralisation, et 
nous devons l'en remercier. Je dois 
dire toutefois qu'à mon avis elle vit 
aujourd’hui une crise : est-elle un 
instrument ds-TEtat, est-elle au ser- 
vice des régions, doit-elle poursuivre 
son rôle de régulation des- conflits ? 
Je me pose toutes ces questions. Je 
ne crois pas- par exemple que nous 
puissions nous satisfaire d'un certain 


. » La DATAR doit par contre as- 
surer sa fonction d’aménagement du 
.territoire. Et, dans cette fonction, 3 
hn appartient de véritablement en- 
gager k dialogue. Vous savez, il y a 
actuellement un débat de fond 
quant à la politique d’aménagement 
du . territoire : doit-elle se réduire à 
des interventions d’uigenoe. là où 
remploi industriel s’effondre, ou 
doit-elle aussi veOkr à développer de 
nouvelles régions industrielles qui 
possèdent la maî t ri se des technolo- 
gies sans disposer encore d'un vérita- 
ble tissu industriel? La réponse 
n'est pas simple, car nous sommes 
tous d’accord pour soutenir les ré- 
gions dn nord-est de la Fiance. 


— Au mveau national, les ap- 
pels de M. Laurent Fabius à b de- 
crispation ne rencontrent pas 
beaucoup d’écho. Mais m niveau 
régional, dans quel état d’esprit les 
hommes et les partis poétiques 
exerceut-Bs leurs mandats ? 


— En Aquitaine, on nous fait la 
réputation de n’être pas crispés ! 
Plus sérieusement, k niveau régio- 
nal voit naître des consensus impen- 
sables nationalement. Les électeurs 
nous connaissent trop personnelle- 
ment pour nous pardonner dés divi- 
sions artificielles. U ne faux pas ou- 
blier que nous vivrais notre mandat 
« en direct » , si j’ose dire, avec l’opi- 
nion et que, chaque jour, nous 
sommes interrogés sur telle ou telle 
entreprise en difficulté, sur la 
construction d'un stade à Bordeaux 
au sur k montant des impôts. Tout 
cela se ressent: 3 nous faut être 
con c re t et, dans ce pragmatisme; des 
convergences apparaissent, même si 
nous demeurons opposés sur des 
questions de choix politiques, et par- 
feus durement. Cela dit, l'essentiel 
n’est pas de rassembler des hommes 
politiques quels qu'ils soient, mais 
de rassembler le plus grand nombre 
de Français autour de la modernisa- 
tion économique et sociale de notre 
pays. 

— Fant-3, selon vous, hâter les 


mnversel ? 

— Bien évidemment, je souhaite 
ces élections régionales. Elles consa- 
creront la décentralisation. Mais ne 
soyons pas non plus trop pressés, 
laissons les choses se mettre en place 
sans y mêler trop d’électoralisme, al- 
lons devant les électeurs en leur 
montrant déjà que la décentralisa- 
tion est utile. Surtout, je liens à in- 
sister sur ce point : la décentralisa- 
tion est en route, nous la vivons 
chaque jour et ce quelles que soient 
les polémiques parisiennes. 


fonctions très importantes. N’est- 
ce pas trop ? 

— Sachez bien que dès qu'une loi 
sera votée sur k non-cumul des man- 
dats, je serai le pre m ier à montrer 
l'exemple. Cela dit, n’oublions pas 
que la carte de visite est imprimée 
par k suffrage universel. » 

Propos recuefflis par 

FRANÇOIS GROSR1CHARD. 


Chaban fa nostalgie 

L E 24 juillet dernier, assis 6 les « marxistes s s’e 
son banc de député, remarquait-il, il ne se c 
M. Jacques Chaban- pas da » surveithr ce q 


L E 24 juillet dernier, assis 6 
son banc de député, 
M. Jacques Chaban- 
Delmas a entendu une drôle de 
petite musique. Devant lui, un peu 
à droite, le nouveau premier mi- 
nistre, M. Laurent Fabius, dévidait 
le fil d'un discours qui lui rappelait 

quelque chose. Il y a retrouvé 
comme un écho familier, d'élan 
impulsé . voici trente ans. par 
Pierre Mendès France et qui sem- 
ble rebondir chaque quinze ans ». 

■ 

Chaque quinze ans, parce que, 
le 16 septembre 1969, à la 
même tribune de l' Assemblée na- 
tionale, le premier ministre de 
l’époque — M. Chaban-Deimas 
justement — avait prononcé un 
discours qui fit date, tracé les 
contours de la « nouvelle so- 
ciété s. dont il avait élaboré l'es- 
quisse avec M. Jacques Delors, 
alors membre de son cabinet. 

Autant dire que l'ancien pre- 
mier ministre suit d'un œil attentif 
les efforts de son lointain succes- 
seur. s Le double soud de compé- 
titivité économique et tf action so- 
ciale, l’invitation à relancer la 
politique contractuelle, l'affirma- 
tion que les libertés ne vont pas 
sans l’équité f appel au ras- 

semblement des Français pré- 
senté comme indispensable », lui 
ont sonné agréablement à 
l'oreille. Tout cela l’intéresse, 
comme l'intéresse < /'engage- 
ment de dire la vérité à nos conci- 
toyens ». 

Souvenirs, souvenirs... Enten- 
dre et voir venir avant de juger sur 
la réponse à la question sans 
cesse posée et qui paraît être, 
pour M. Chaban-Deimas, le nœud 
de' l'action politique : t Dans quel 
type de sodéié allons-nous vivre 
et voir s'épanouir nos enfants ?» 

M. Chaban-Deimas attend. Lui 
qui organise la réponse à sa ques- 
tion de part et d'autre d'une ligne 
qui passerait « quelque part dans 
le Parti socialiste» a déjà pris 
acte qu'une ligne de fracture sé- 
pare aujourd'hui communistes et 
socialistes. Cens réalité-là, pour 
lui, est essentielle. Cest du moins 
ce qu'il disait en mars 1983. Si 


les « marxistes » s'en allaient, 
remarquait-il, il ne se contenterait 
pas de r surveithr ce qui se passe 
et d'en souffrir énormément ». || 
ferait, ajoutait-il, c tout son possi- 
ble pour essayer d* aider d'une 
manière ou d'une autre ». 


Le moment 

de b «nouvelle société» 


On attend donc M. Chaban- 
Deimas au tournant du septennat 
de M. François Mitterrand. Ce 
n'est pas parce qu'il a soixante- 
neuf ans que les Français en ont 
terminé avec lui. c Tant qu'un 
homme politique n'est pas mort, il 
n'est jamais fini», remarquait-il 
en décembre dernier lorsque, à la 
télévision, H a livré sa petite idée 
sur la cohabitation possible entre 
une majorité de droite et un prési- 
dent de gauche. Il accepterait, 
avait-il dit à ce moment-là, d'être 
le premier ministre de M. François 
Mitterrand, quitte à conduire une 
politique, r à bien des égards, 
contraire à celle du chef de 
l'Etat a. 

M. Chaban-Deimas se verrait 
assez bien dans la peau d’un 
Mendès France < droit isé ». Après 
tout il a, lui aussi, des racines ra- 
dicales et un sens de 1*c ouver- 
ture » qui, s'il a gêné le président 
Pompidou,, peut aujourd'hui en 
servir d’autres. 

M. Chaban-Deimas a de f es- 
time pour M. François Mitterrand, 
cet homme * hors du commun » 
qu'il est - héritage des combats 
de la résistance - l’un des rares à 
tutoyer. Le chef de l'Etat le lui 
rend bien, lui qui, après avoir 
écouté le cKscours sur la nouvelle 
société de septembre 1969, don- 
nait au premier ministre de l’épo- 
que son sentiment sur ['avenir de 
l'entreprise : «En vous regardant 
je ne doutais pas de votre sincé- 
rité. mais en regardant votre ma- 
jorité. je douta/s de votre réus- 
site. » Il est vrai que 
M. Mitterrand avait tout intérêt à 
souhaiter l'échec d'une opération 


dont le succès hâ aurait interdit la 
mise en oeuvre de la stratégie qui 
l’a porté au pouvoir. 

La nouvelle société c’était, 
aussi, une main tendue aux radi- 
caux et à la SFIO. M. Chaban- 
Deimas estime que ce geste, s'il 
lui avait été permis par Georges 
Pompidou, aurait interdit f TOPA 
de M. Mitterrand sur la SFIO ». 

Le maire de Bordeaux a long- 
temps vécu sur cette nostalgie. 
Avec la nouvelle société, son 
image s'écroulait, celle d'un 
homme d'intuitions, éternelle- 
ment jeune à tel point qu'en 
1969, Pierre Viansson-Ponté écri- 
vait qu'à se fier aux clichés 
d'usage c è quelque âge qu'il tfis- 
paraisse, U mourra jeune ». 

M. Jacques Chaban-Deimas, 
c’était « l'homme qui fait des 
bonds v.buste et mains en avant, 
coudes qui prennent le large. Il 
n’avait jamais tout a fat renoncé 
à la sühouene du trois-quarts de 
l'équipe de rugby de Bègies ni à 
l‘ allure d'un général de brigade de 
vingt-neuf ans. Qu’on se sou- 
vienne d'Alain Delon en Chaban 
dans Paris brûle-t-H ? 

Le coup de vieux, if l'a pris en 
1974 lorsque, en campagne pré- 
sidentielle, i a hésité entre une 
jeunesse attardée - jus d'orange 
et jogging — et l'archéogaullisme. 
Abattu en 1972 par les conseil- 
lers de Georges Pompidou, il l'a 
été de nouveau, cinq ans plus tard 
par les mêmes devenus conseil- 
lers de M. Jacques Chirac. Eliminé 
dès te premier tour. 


M. Jacques Chaban-Deimas a 
mis du temps à s'en remettre. En 
est-il jamais vraiment revenu? 
M. Michel Poniatowski, qui fut 
l'un da ses ennemis de f Intérieur, 
a dit de lu : c 0 ne comprend pas 
la méchanceté chez les autres, 
n'étant pas méchant lui-même. » 
Sans doute, pour un homme poé- 
tique, est-ce là un défaut majeur. 
Il convient d’en ajouter un autre, 
qui va de pair. M. Chaban-Deimas 
juge naturel qu'on J'aime. Mais il 
en a peut-être un peu trop besoin. 
Cela ne pardonne pas. 

JEAN-YVES LHONEAU. 


me 


une volonté novatrice affirmée 


« 




3 " 






1 er producteur- national d'énergie primaire, 

1 “ bassin d'emploi aéronautique et spatial européen, 
3 e pôle électronique français et des références qui 
comptent dans là plupart des secteurs d'activités. 


avec les entreprises de demain. 

Avec Bordeaux-le-Vérdon, 6 e port de France, d'excellentes 
liaisons avec les grandes métropoles régionales, 
un aéroport international, cinq aéroports régionaux; 
avec un système routier de haute qualité et demain le TGV 

rAquilaine est ouverte sur la France, l’Europe et le monde. 

■ 

■ 

■ ■ 

Des initiatives et 

des réalisations pour l’avenir 

■ 

La Région Aquitaine et ses départements se sont engagés 
dans la voie du réalisme solide doublé d'une volonté 
opiniâtre de construire l'avenir. 


Concentrer des activités d'enseignement, de recherche et 
de production ; associer ces potentiels ; 

favoriser le transfert continu des technologies et des savoir- 
faire au profit de la modernisation ei de la transformation 
de l'économie de la Région; 

créer une ville témoin des nouvelles technologies - URB A 2000 
aménager une zone d'innovation pour les entreprises ; 

La Région définit ses choix 

pour forger le fer de lance de son développement. 

Réunir les hommes, rassembler les connaissances, 
accueillir les idées, concevoir, produire, exporter ; 

faire cie l’Aquitaine une région pilote. 

* 

• ■ * * 

C’est la voie Aquitaine. 

I Pour entrer dans la voie Aquitaine .- 

Conseil Régional d'Aquitaine, 

T QSSS TT 24. rue Esprit des Lois 

* ^ 33077 BORDEAUX CEDEX - Tél. : (56) 44.49.44. 
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DIVISÉS ET DÉSORIENTÉS 


Les Basques dans leur grande famille 


O N aurait tort de ne retenir du 
nationalisme basque Fran- 
çais que l'action isolée de 
quelques poseurs de bombes. Pour 
n être au nord de la Bidassoa qu'une 
greffe fragile, le mouvement basque 
n'en est pas moins, depuis vingt ans, 
en pleine effervescence. Les résul- 
tats électoraux {imités • six conseil- 
lers municipaux pour toute la côte 
basque, à peine 5 % des voix à 
Bayonne ?»* élections municipales 
— ne mesurent qn’imparf alternent 


l’influence de cette avant-garde ; le 
reiet zrandissam des réfoeiés du 


rejet grandissant des réfugiés du 
Sud par la population ne dit rien de 
renracmemeat des populations du 
Labouré, de la Soûle et de la Basse- 
Navarre, les trois provinces du pays 


basque .nord. • Ni la France ni 
l'Espagne n'ont pu désagréger le 
«muM basaux, notait dé là Victor 


groupe basque, notait déjà 
Hugo en 1843 lors d’un voyage dans 
les Pyrénées; sous l'histoire nou- 

fl f 


i >elle qui s'y superpose depuis qua- 
tre siècles, il est encore parfaite- 


tre siècles, il est encore parfaite- 
ment visible comme un cratère sous 
un lac { 1).* 

« La mystérieuse famille bas- 


Î te », évoquée par Victor Hugo, est 
autant plus insaisissable quelque- 


d’autant plus insaisissable quelque- 
fois qu’elle est divisée. * Nous 
sommes très petits mais très com- 
pliqués», concède M. Ramnncho 
Camblong, président de ce centre 
culturel de Bayonne qui est le 
cadeau et le seul de la gauche socia- 
liste aux basquisants. La tradition 
basque la plus ancienne est rurale, 
est catholique. Bardes et gens 
«TEgiise en ont été l'ossature, et le 
réflexe basque a joué dans l'histoire 
contre toute menace des forces anti- 
cléricales. * Basque et croyant », 
affirme l’expression consacrée. 

Au régionalisme d’une société tra- 
ditionnelle s’est opposé depuis I960, 


en le prolongeant, le n atio n al i s m e 
pins urbain du mouvement Enbata. 
« EuskadL _ toi ma mire, te voilà 
transformée en prostituée , des 
hommes venus de partout ont 
souillé ta demeure ». iisait-oo dans 
le premier numéro d’Enbata. La 
première génération d’étudiants basr 
ques issue de l’université prenait 
conscience d’une identité politique 
et économique. « Ces armées-là relè- 
vent en effet la fragilité de la struc- 
ture industrielle agricole {ferme- 
ture des forges de I Adour, vise de 
ta chaussure ) et du secteur agri- 
cole. avec l’accélération de 
l'exode ». note le sociologue Pierre 
Bïdart (2). Le mouvement Enbata 
amplifié par mai 1968 s’est radica- 
lisé au fil des ans, et le clergé avec 
lui ; la solidarité s’accentue avec les 
• refus » du Sud. Enbata, interdit en 


basanes, ton jours 
nt. L’objectif lin) 


et si honnête 


i oc préoccupations peaagpgt- 
l’ école parallèle, moribonde à 


1974, a été un laboratoire pour une 
vénération âgée aujourd'hui de 


génération âgée aujourd'hui de 
trente & quarante ans et qui tente de 
vivre selon ses idées. 


Vivre au pays 


L’enseignement du basque depuis 
1969 dans les «ikastolas» est la 
manifestation la plus spectaculaire 
de ce sursaut : huit cents Sèves dans 
une trentaine d’écoles. La langue 
basque, écrivait déjà Victor Hugo, 
est « une patrie, j'ai presque dit une 
religion». 11 y a effectivement de la 
foi chez ces quatre-vingts maîtres 
rémunérés 4200 F seulement. H y a 
de l’acharnement chez ces parents 
qui entreprenaient en 1982 une 
grève de la faim pour obtenir les 
subventions promises. Près de S mu- 
tions de francs sont versés chaque 
année depuis la signature d’une 
convention le 14 octobre 1983 à ces 


pourtant L’objectif linguistique se 
double de préoccupations pédagogi- 
ques : l'école parallèle, moribonde à 
Paris, fait toujours recette â 
Bayonne. * L’enfant ai acteur, 
sujet, il doit joindre sa classe en 
charge», entena-oa en Pays basque. 

Le développement depuis 1975 
d'un mouvement coopératif, â 
l'exemple de celui de Mondragon, 
au sud, témoigne aussi de l'identité 
basque renaissante. Deux cent cin- 
quante salariés actionnaires travail- 
lent désormais entre Hendaye et 
Bayonne dans huit coopératives 
industrielles — contre, il est vrai, 
vingt mille au-delà de la frontière. 
Jean-Roch Guiresse, à la tète depuis 
sept ans de la SEI, une société 
d'informatique de Rayonne, symbo- 
lise bien cette jeune génération 
d'en trep reneurs qui ont voulu «vivre 
et travailler au pays». Mais, comme 
d'autres, g ne veut pas vivre ces 
choix comme un repli, 3 s’agit pour 
loi, bien an contraire, de conjuguer 
modernité et basquisme, de mire 
entrer le pays dans Vère industrielle. 
Us sont ainsi mille cent quatre-vingts 
actionnaires désintéressés à cotiser 
au sein de l’association Herikoa, afin 
de favoriser les emplois dans la 
région. 4500000 F ont pu ainsi être 
drainés en trois ans vers l'industrie, 
et trente-deux entreprises créées. 
« Avec 0J%de l'épargne populaire, 
affirme M. Nobtia, responsable 
d’Herikoa, nous avons créé 15 % des 
emplois locaux, simplement parce 
que nous sommes motivés pour le 
faire. » 

Le développement touristique du 
BAB (Bayonne- Anglet-Biarritz) est 
vécu, en revanche, comme un dan- 
ger par les militants basques. 
» Alors Biarritz, ce village si 


zalés (patriotes basques) 
malaxé tout des réfugié 


de l argent, prédisait déjà Victor 
Hugo. Biarritz mettra des peupliers 
sur ses mornes, des rampes à ses 
dunes, des escaliers à ses. précipices, 
des kiosques à sa rochers, des 
bancs à sa grottes, da pantalons â 
sa baigneuses: Biarritz deviendra 
pudique et rapace. » C’est chose 
faite, même si Biarritz; belle vitrine 
trompeuse, n'est pas devenue *ce 
quelque chose de décoloré et bâtard 
comme Dieppe et Os tende» dont la 
menaçait l'écrivain. De 1975 â 1982, 
le nombre de résidences secondaires 
a augmenté de 44 % dans les douze 
communes importantes de f arrière- 
pays basque contre 16 % seulem e nt 
pour les maisons principales (3). 


le père tyrannique 


malgré tout des réfugiés du Sud. 
Comment renier en effet la réfé- 
rence à FEuskadi du Sud ? Cc n ir 
ment rompre la filiation, aussi 
po sante soit-elle quelquefois, le mili- 
tant du Sud étant quelquefois on 
père bien tyrannique ? • Sans le 
Sud, il n'y aurait pas de Nord », 
affirme M. Camblong, marié à une 
Basque espagnole de Saint- 
Sébastien. D participait encore le 
30 septembre avec une centaine 
d'antres Français â la grande fête du 
PNV (nationaliste modéré) à Vi to- 
rt a. Le Sud, après tout,, forme 
aujourd’hui les instituteurs des 
écoles basques du Nord, édite les 
livres des auteurs français, travaille 
en son académie à Pointé de la lan- 
gue basque, et lui seul rend possible 
rutûoîe d'une Euskarii un jour sou- 


un jour sou- 


Les campagnes anti touristes des 
groupes Herri Taldeah ou Hexa sont 
les manifestations de rejet tes plus 
spectaculaires. Mais l’action des 
de terrain en faveur de la 
culture basque, des pasto r al e s tradi- 
tionnelles aux groupes de rock, a 
trouvé on écho certain dans 
l’arrière-pays. Ce temps-là est 
révolu : les événements de ces der- 
niers mois — attentats du groupus- 
cule français Ipanctarak et du G AL 
- ont radicalisé le débat. 

L'étiquette «basque» est deve- 
nue suspecte. Les comités de fêtes sc 
divisent dans tes villages sur la seule 
organisation de bals folkloriques. 
« Il est difficile désormais de 
s'affirmer en tant que tel, explique 
cet animateur d'une radio locale en 
basque, on nous prend pour des fau- 
teurs de trouble: » Les événements 
de Tété ont isolé en effet les abert- 


Isoiés désormais an Nord, les 
militants basques apparaissent sans 
perspective politique, alors qu’ils 
avaient cru pouvoir conclure en 
1981 une alliance avec la gauche 
socialiste. La création d’un départe- 
ment basque, une des propositions 
du candidat Mitterrand, avait été le 
trait d’union indispensable. Le prési- 
dent en partera-trâ le 13 octobre â 
Bayonne? Perso n ne n'y croit pins 
vraiment. Le mouvement basque en 
France apparaît coupé .dans son 
élan, comme soudais rétracté, 

NICOLAS SEAU. 


(1) Victor Huga Les Pyrénées. Edi- 
tions La Déco uv erte. 85 F. 

(2) La Nouvelle Société basque. 
Edhxoïs L'Harmattan, 90 F, ouvrage 
ooflectif dirigé par Pierre Bkfart. 

(3) Voir la terne «FHerri Taldeah. 
Août 1984. 


Gironde, la preuve des faits, 




L’avenir, multiplier les plus. 


La Gironde en Aquitaine, Bordeaux - 
en Gironde. 

C’est l’évocation d’un passé 
prestigieux, historique, politique et 
culturel, d’une longue tradition 
“marchande” qui s’est ouverte sur la 
France, l’Europe, et le monde. 

La Gironde, c’est aussi le plus grand 
vignoble de vins fins du monde, une 


la forêt La plus grande d’Europe, 
bordant la côte ocêane, l’une des plus 
belles du monda 


Avec plus de 1 130 000 habitants, 
. répartis dans 63 cantons actifs, 
^ et une très forte concentration 
autour de la métropole régionale; 


avec Bordeaux, 6^ 

de France, ouvert sur l’océan par le 
Verdon, seul terminal conteneur de la 
façade Atlantique française, l’aéroport 
international de Mérignac, un 
système routier de qualité orienté sur 
les axes Amsterdam-Paris-Madrid et 
Atlantique-Méditerranée, et demain 
le TGV, la Gironde est le pivot de 
TAquitaine. 

Rarement un département français a 
su construire un espace de vie et de 
travail, de recherche et de progrès 
aussi complet ; industries chimiques 
et pétrochimiques, mécaniques et 
métallurgiques ; matériaux nouveaux ; 
aéronautique et espace; électricité, 
électronique, informatique et 
productique ; génie biologique et 
médical, pharmacie ; agronomie, 
œnologie, pisciculture; océanologie». 
17 grandes écoles, établissements 


spécialisés et instituts», pour ne 
dénombrer que ceux-ci 

Bordeaux et la Gironde ont créé les 
conditions nécessaires à la réflexion, 
la concentration, la décision et 
l’action, par une étroite coopération 
entre l’université et l’industrie, pour 
accélérer les indispensables transferts 
des technologies et des savoir-faire, 
l’adaptation des structures, et la 
modernisation de l’économie. 

Sa volonté et ses efforts opiniâtres 
feront de la Gironde l’un des plus 
grands pôles français et européens 
de la recherche et des innovations de 
pointe et de leurs applications 
pratiques et productives. 

~ Pour associer et valoriser ces 
potentiels, ü me paraît indispensable de 
ne pas céder au magnétisme de 
Vexemple.„ Les vœux pieux et les rêves 
font moins avancer les choses qu \m 
solide réalisme.. L'avertir est surtout 
conditionné par le dynamisme et les 
facultés d'adaptation des petites et 
moyennes entreprises créatrices 

d'emplois et d'éqiriHbre... 

Il faut mettre à leur portée toutes les 
fonctions sociales, industrielles, 
tertiaires et de communications 
nécessœresà leur développement 
Le Conseil Général réfléchit et œuvre 
dans ce sens. L'enjeu du futur c'est de 
multiplier nos plus... * 

(Philippe MADRELLE, Sénateur, 
Président du Conseil Général 
de Gironde). 


CONSEIL GÉNÉRAL DE LA GIRONDE 

Esplanade Charles-de-GauUe - 

33074 BORDEAUX CEDEX TÉL. : (56) 96,8133 
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Un douanier 
sur la Bidassoa 


^VirEST-CE qui sépara 
/{t J ta Fiança da FÈapa- 
W gna? — La douane, 

monsieur I » Cette réponse d'un 
écoGer cTHendaye à m inspec- 
teur de renseignement primaire 
reflète bien la notion de frontière 
que peuvent avoir les Basques. 
Car, en fait de frontière natureBe, 
les Pyrénées s'arrêtent à hauteur 
de Saim-Jear^Tfed-de- P ort pour 
bifurquer vers Santander parallè- 
lement â te mer. séparant le Gtê- 
puzooa es la Biscaye, au nord, d» 
la Navarre et de rAlaba, au sud. 
Quelques contreforts servant en- 
core à délimiter les territoires des 
deux Etats, mas après le massif 
de te Rhunete relate est pris par 
la Bdassoa, une petite rivière qm 
ira ee jeter dans ta mer douze ki- 
lomètres plus loin, antre Hen- 
daye et Fbmarabfe. 


rénées qui, «n 1659. confirme le 
rôle de frontière de la Bidassoa : 
sur ta minuscule 8e des Faisans, 
tu palais de bais abrite te confé- 
rence. qui débouchera sur un ac- 
cord après trois mois de cfecus- 


Umtra politique, donc, ma» 
non économique, puisque ce 
n'est qu'à la 'Révolution que Iss 
douanes françaises, jusqu' afore 
installées & Bayonne, y seront 


encore cinquante ans et la dé- 
faite des carfetes pour que, en 
1841, Iss douanes e spagn ole s 
soient ramenées de l'Ebm, la 


Un sanctoâre dp 


Au dix-neuvième siècle, au gré 
des innombrables p r onunc ia - 
rnentos espagnols, tes perdants 
affluant vais Bayonne. Les hôtels 
de Biarritz sont tr ans fo rmés en 


mai 1832. Madrid 


tiers pour s'informer de te réalité 
de ces dépôts inquiétants. Les 
châtelains de la région mettant 
leurs relations et leurs demeures 

tes 

banquiers de Bayonne tas sou- 
tiennent ; une couturière locale 
monte un atatier « leur confec- 
tionne deux mâle pantalons. 

En 1936, la guerre civile 
éclate en Espagne : alors que 
Saint-Sébastien et Iran tombent 


ferme la -frontière sous 


du Comite de ixm-snervarnion, 
que violent ouvertement Alle- 
mands et Itafiens- C'est par voie 
maritime ou aérienne que les 
Basques encordés en Biscaye as- 
sureront contacts et approvision- 
nements. Près de cent mâle per- 
sonnes viennent se réfugier au 
nord de te Bidassoa. Le député 
de Bayonne, René Detzanguea, 
dénonce alors te danger que leur 
présence sur te côte basque fait 
courir au tourteme. Avec raccord 
du présidant Paul Raynaud, pte- 


ront envoyas dans un c am p à 
Gure, près de Pau, et desthBliers 
devront s'expatrier au nord de la 
Loire 

Pies view 1a guerre mondiale : 
pour beaucoup d'évadês ou 
d'aviateurs anglais désirant re- 
joindra tes Alliés, la Bidassoa 


tiers basques assurant r ultime* 
étape pour tes réseaux d“ évasion 
st de renseignements : pro fitan t 
des compHtités séculaires, un vé- 
ritable pont humain est jeté sur te 
frontière. A la libératio n , avant 
que tas- Alliés n'abàndomsnt te 
projet de renverser te générai 
Franco, te Pays basque français 
connaît da nombreux camps 
d*entr ah êmen t pour des bataà- 


de gudaris (soldats basques 
ayant combattu au côté d» da 
Gattiei. Sur le modèle de Ratio- 
Londres, un émetteur diffuse de- 
prés Bayonne des Informa tio ns â 
l'intention des province s pénin- 
sulaires. 

Durant les quarante années du 
franquisme, te frontière sera fer- 
mée pe nd ant quinze ans, ce qui 
n'empêchera pas tes réfugiés de 
continuer d'affluer, surtout après 
te naissance d'ETA en 1959. 
Bien que ne dépassant pas quel- 
ques centaines, Us sont plus ou 
moins tolérés par l'administra- 
tion française jusqu’à ce que, an 
janvier 1979, M. Giscard d'Ea- 
taing décide de ns plus leur- ac- 
corder te statut de réfugiés politi- 
ques. L'extradition de trois 
d’entre eux te 23 septembre dar- 
nta mettra fin è plusieurs sectes 
de tradition d'accueiL 

Mais, excepté te viaéte géné- 
ration, pour qui les ponte sur te 
Bidassoa sont restés lo ng temps 
fermés, peu de Basques em- 
ploient les termes de France et 
d'Espagne pour différencier tes 
de ux riv as. Pote beaucoup, y 
compris: tes dirigeants poTrtiquas 
ou economiques de la réÿon. la 
Biscaye, te Gtéptocxia, te Navarre 
et f A lava se situant r de ravira 
côté ». ou encore « outre Bidas- 
sca ». 
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AQUITAINE 
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LES LENTEURS DE L'INDUSTRIALISATION 

A petits pas vers l'an 2000 


L ’AQUITAINE est-dQe déGnî- 
li vantât condamnée à pro- 
duire sans jasais pouvoir 
bénéficier de 1a valeur ajoutée Bée à 

la iransfOTHMtwu des produits? 
C’est à ce dilemme que sont 
confrontés, depuis vingt ans, les res- 
ponsables de son économie. Us peu- 
vent, dans ce domaine, ne revendi- 
quer qu’une seule réussite éclatante, 
celle du vin; encore n'est-clle que le 
fruit d'un héritage qu’ils ont sa 
conserver et développer. 

Les réussites industrielles se 
comptent sur les daigts.de la «mb 
quand elles ne dépendent pas de 
choix exté ri e ur s. Elles reposent, par 
exemple, sur des données stratégi- 
ques dans le cas des industries aéro- 
nautiques et spatiales ; sur une déci- 
sion très politique pour Ford, 
revenant en 1972 s'installer dans la 
première ville européenne où 
r industrie américaine s’etait implan- 
tée déjà. _ en 1917. 

H est vrai que l 'Aquitaine n’a pas 
sa ou n’a pas osé tins' tout Je. profit 
possible (Tune production agricole 
de tout premier plan. Dans rrndus- 
trie des conserves, par exemple, ks 
choses commencent tout juste à se 
/^cztre en place. H en va de infinie 
pour le maïs doux, alors que cette 
région est, historiquement et quant»- 
tativement, le premier producteur 
français. Une grande partie des 
fruits et légumes de la vallée de la 
Garonne soit traités à l’extérieur. 
La {H us grande forêt d 
t-elfe damé lieu à toute P 
tkm possible? Les rapports abon- 
dent sur la q ue s ti on. Les réalisations 
tardent. 

■ Cest ainsi, par exemple, que lors- 
que Prodelîs, filiale du groupe 
Begbin-Say et de Sacre Union, 
renne sa raffinerie de Bordeaux, en 
1983, et ^propose une cuve- 
de 14 minions de francs pour 
financer des projets destinés à com- 
penser les pertes d'emplois et & 
reclasser le personnel, de préférence 
dans Pagre-alimentaire, il ne se pré- 
sente aucun «repreneur». Qu*Ds 
soient de la majorité ou de Fopposi- 
bon, les responsables politiques s’en 
anacbent encore les cheveux; 

Pétrole, gaz, électricité. fAqui- 
taine est la seule région de France 


a- 
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ui soit excédentaire pour ce qm est 
c l'énergie. A-t-elle tiré tout le 
bénéfice qu’elle était en droit d’en 
attendre? Tout le monde pense que 
non. 

Les fermetures des raffineries 
d'ELF, puis d’Esso, de la presquUe 
d’Ambès - ce devait être le grand 


pfiieded 
lourde de P 



de l’industrie 



ition bordelaise 

- n’ont pas en une influence 
culaire : à chaque fois, ces 
turcs ont coïncidé avec de grands 
cbambardcmsnts daiis la sidérurgie 
lorraine. Infimmeat moins gânS s trée 
sor le plan de remploi, l’ Aquitaine 
pouvait-elle damer aime suffisam- 
ment de force que Pon coupait les 
seuls bourgeons susceptibles de lui 
permettre une industrie fondée sur 
Ja chimie ? BDc n’avait aucune 
chance d’être entendue. ; die ne Fa 
jamais été. 

De même, elle a. laissé EDF. 
construire deux ibis dieux tranches 
nucléaires de 400 mégawatts au 
nord de l'estuaire de la Gironde, 
pour une production qui va en 

POuest -ou le 



r Aquitaine se trouve- confrontée à 
de graves problèmes dus aux ferme- 
tures des centrales thermiques 
d’Ambès et <P Aijnzanx. 

Une telle altitude de la part (Tune 
régirai à qui Ton reproche parfois sa 
mentalité d’assistée est pour le 
moins paradoxale. A cet egard, la 
réponse de M. Philippe MadréQe, 
président de conseil régional, à ceux 
qui lui reprochent sa passiyité face à 
fai fermeture de la raumerie Esso en 
août 1983, et le fait que la région - 
pourtant au-dessus de là moyenne 
nationale du chômage (10,6 % pour 
la Gironde, 9,8 % pour~les cinq 
départements) — n’était pas classée 
pôle de re con ver si on sont significa- 
tifs: •Que pèse notre sinistre face à 
celui de la Lorraine ? » a-t-il dit m 
substance, avant de rappeler tes 

principes de la sofidarité nationale. 

■ 

Faux-fuyant ou impussance 

Cette attitude pourrait passer 
pour un faux-fuyant ou la justifica- 
tion d'une ""r* 1 Bile repose 
aussi, sans droite; sur la conscàeàce 
de plus en plus aiguë qu’a rAmn* 
taine de disposer ailtenrs de solides 
atoutaetsur.sa volonté de.ne plus tes 


Cela consiste d’abord à dire : 
• Nous ' ne sommes pas les lointains 
cousins des Marches de l'Espagne, 
des culs-terreux qtd 'regardent pas- 
ser les palombes et pousser les ceps, 
des Indiens gui servent du foie pas 
aux touristes de passage. • 

ne veut plus de cette 



le cliché qualité de la vie, elle veut 
en privilégier un autre, celui d’une 
région prête pour Tan 2000. 

D’abord parce que, contrairement 
à l'image traditionnelle, r Aquitaine 
est terre (Tinnovatioa. Avec vingt- 
sept mille salariés dais Faéranaoti- 
que, elle rev endi que le titre de pre- 
mier bassin d'emplois français dans 
cette spécialité, avant Midi- 
Pyrénées, pourtant mieux mis eu 
valeur grâce i la publicité liée au 
programme Airbus. Electronique, 
génie biologique et médical, mise en 
oeuvre des matériaux composites, 
die revendique le tout premier plan 
et elle a déridé d’oublier tous ses 
complexes d'infériorité. 

Cest ainsi que la politique indua- 
trieDe est orientée vers la modernisa- 
tion de l’appareil productif et sur- 
tout, vers un gigantesque effort de 
technologie des grands de Faéroaau- 
tique, de l'électronique, de la 


chimie, des unîverahés, du Commis- 
sariat à rénergie atomique, avec 
lequel un contrat de plan vient 
d'être signé 


Recherche du consensus 


Pour des.raisous.de préséance ou 
de susceptibilités politiques, la 
région a mis deux ans à se doter d'un 
institut des matériaux composites. 
Du temps ét des bavardages qui ont 
permis & Rhône-Alpes de faire la 
même chose. La leçon a porté. Tout 
dossier économique a aujourd'hui 
pour préalable la recherche systéma- 
tique du consensus. On l’a vu l’été 
dernier lorsque les promoteurs de 
Sophia-Antiçolis ont commencé à 
planter des jalons pour lancer une 
« technopole » du même type dans 
la banlieue bordelaise. Quelques vel- 
léités de récupération ont été très 


vite étouffées et par M. Philippe 
Madrelle et par M. Jacques 
Chaban-Delmas. 

Petit geste symbolique. Il montre 
& l'évidence une volonté commune 
d'exploiter au mieux toutes les 
chances qui se présenteront, le souci 
de sortir d’un discours trop mani- 
chéen, même si des divergences 
demeurent sot les résultats de la 
réflexion régionale en matière de 
planification ou sur le retard mis à 
engager une véritable reconversion 
de Lacq. 

Cette prise de conscience vient 
peut-être du fait que les Aquitains 
ont découvert qu'ils pourraient bien 
être tes grands bénéficiaires de 
l'industrialisation de demain après 
avoir été les laissés-pour-oompte de 
celle d’hier. 

Américains et Japonais ont dit et 
écrit qu'ils voyaient en Aquitaine 
une terre d’investissement. Ils l'ont 


prouvé : Sony à Bayonne et & Dax, 
Pioneer à Cestas, en Gironde, Toray 
à Lacq. « Peut-être ne savons-nous 
pas vendre l'Aquitaine, dit 
Mme .Catherine Laiumi&re. Peut- 
être avons-nous trop privilégié 
l'image des loisirs. En tout cas. le 
Japon et les USA ne s’y trompent 
pas quand les grands investisseurs 
français sont peut-être en retard 
d’une guerre. Ce que nous avais de 
plus beau ; la qualité de ta vie — • que 
nous n 'osions plus mettre en avant. 
— c’est peut-être finalement ce qui 
nous sauvera. • 

L’espoir est partagé par tous in 
responsables politiques de l'Aqui- 
taine. Ils savent aussi qu'il ne sera 
concrétisé que si la région, unanime, 
peut se montrer à la hauteur du défi 
technocratique. 

PIERRE CHERRU AU. 


poCtîqna. Plutôt que 


REUSSITE 


Les raquettes de Soustons 


G ÉRARD GUAJJEMEAU com- 
mença sa vie profession- 
nelle fi Paris comme 
outiHeur-ajustsur. H avait dix-huit 
ans. A quarante ans, instaRé fi 
Soustrais dans iss Landes, H vient 
de sa lancer dans la fabrication de 
raquettes de tennis en matériaux 
composi t es (fixes de carbone, de 
verre...) au point de souffler fi Tai- 
wan, principal forarasseur des re- 
vendeurs français, 10 % du mar- 
ché (1). Un marché sur lequel les 
Asiatiques régnent grâce fi la rapi- 
dité qu'fis muent fi répondre fi une 
mode; celle des raquettes plus lé- 
gères, non plus en bois mais en fi- 
bre de carbone. 

Le jaune industriel landais est 
sûr de lui : 22 000 fi 50 000 ra- 
quettes aussi légères et bon mar- 
ché que celtes venant de Taiwan 
sortiront au début de l'armée' pro- 
chaine des ateliers de fa CM1 (2) 
installés au cœur de la forêt lan- 
daise. ELF -Compétition,' Ternis 
court, Gauthier ont déÿfi passé 


Le petit ajusteur, tout en acqué- 
rait fi Paris un. bon coup de main 
pour les soudures, suivit pendant 
cinq ans les cours du Conservatoire 
national des arts et métiers, ce qui 
l'amena très vite fi quitter l'atefier 
pour le bureau des méthodes et fi 
devenir chef d'atelier dans rentre- 


lui convenant pas, B 
quitte la capitale pour les Landes. 
Une usine de Soustons, .qui fabri- 
quait des machines spéciales pour 
la transfor mation du bois, l’en- 
gage. En 1981, il en devient lé di- 
recteur commercial et technique. 
Un peu plus tard, fi démissionne de 
son posas, rachète une société pa- 
risienne et tire des plans... dans la 
mezzanine de la maison familiale. 

Premier marché pour la SA- 
TjM (3), sa SARL au capital de 
60 000 F : Bic Marine, un million 
de francs, il s'agit de réaliser une 
pressa spéciale pour mouler les 
planches à voile voulue par le célè- 
bre baron. Étude menée fi bien. Le 
90 s œuvre est ensuite effectué à 
Bordeaux ou dans d’autres villes 
du Grand Sud-Ouest. 

Gérard Guülemeau est ensuite 
conduit fi s'intéresser fi des projets 
de machines fi fabriquer des habit* 
iages intérieurs de casques de 
moto, des pièces pour l’aviation, la 
photographie, la médecine... II 
s'entoure alors d'oie petite équipe 
de trois personnes, puis de sept, 
puis de neuf. 

Arrive la vogue des raquettes de 
tentes en composita/Gaiithier, re- 
fusant de se plier aux exigences fi- 
nancières (lourdes avances) de Tai- 
wan, soJBcàta la SAT1M. Gérard 


Gufilemeau met tout en branle — 
ses connaissances pratiques, son 
habitude des analyses technologi- 
ques, — et trouve le solution, le 
«trucs: un procédé de moulage 
par compression, qui réduit Ta 
main-d'œuvre grâce à une extrême 
automatisation. D’où le prix de re- 
vient compétitif. 

C’est alors que Gérard Guille- 
msau pense qu'il est temps de ne 
plus se contenter de vendre ses 
procédés mais de s’assurer la maî- 
trise complète des transforma- 
tions. Un voyage au Japon au dé- 
but de 1 984 avec la Comité pour le 
développement des matériaux 
composite en Aquitaine achève de 
le convamcre. Quarante directeurs 
de sociétés nippones rencontrés à 
cette occasion ont manifesté un tel 
intérêt pour ses trouvailles qu'il dé- 
cidé de devenir un constructeur è 


A Rion-dea-Landes, fi une tren- 
taine de kilométras de la c maison 
mère», se trouvent maintenant 
deux ateliers : F un abrite le ha 8 de 
montage des machinas comman- 
dées par la SATIM et dessinées par 
elle : l'autre l'imité de transforma- 
tion rfes matériaux composites : la 
CMI d’où sortiront, dès janvier 
1985, des raquettes de tennis 
mais aussi des pagaies, des cannes 
de golfe. «Dans trots ans, la SA- 
TIM emploie/a cEx personnes et le 


CMI cinquante b, assure r indus- 
triel. 

Déposé en avril, je dossier a été 
rondement traité. Le conseil géné- 
ral des Landes, le département, la 
commune y sont allés de leurs de- 
niers et sans perdre un instant. 

Le temps, c'est ce qui semble 
préoccuper le plus cet homme dis- 
cret mais jovial, à la carrure impo- 
sante, qu'il déplace avec vivacité. 
Dans son équipe, la cadence est 
donnée : les dessinateurs viennent 
souvent fi 5 heures du matin, les 
secrétaires aussi. Sans pour autant 
être intéressés aux gains : « Pour 
l'instant. U y a surtout des ris- 
quas... ». avoue Gérard Guille- 
meau, qui se contente donc dans 
ces petits matins d'offrir le café, 
les croissants et une formidable et 
communicative volonté de gagner. ' 

PATRICIA GANDBIL 


(I) Le marché national est d'envi- 
ron un milli on de raquettes per an, 
dont 45 % en matériaux composites : 
cent soixante mille, tous matériaux 
confondus, sont fabriquées en France 

E ir Head, Donnay. Rossignol, mais 
or technique est onéreuse. 

(2) Composite montage industrieL 
(3) Société d'application des tech- 
niques industrielles modernes (en mé- 
canique. hydraulique, pneumatique; 
automatismes). 
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Solidement établi dans ses traditions 
et ses acquis 

Les Traditions 

L'âme landaise puise ses traditions dans son 
histoire, sa cuiture et son bien-vivre. 

Sa terre est accueillante et ses côtes couvertes 
de forêts sont généreusement ouvertes. 

s 

- Terre et terTOir 

La terre landaise est depuis longtemps travaillée. 
La plus boisée de France, elle est aussi la première 
productrice de maïs et de mais-semence. La 
richesse de son terroir qui s’enorgueillit d’associer 
qualité êt quantité a permis le développement 
d’une industrie très performante. Le foie gras, 
Paviculture, l’armagnac et le bois sont les témoins 
les pïus fidèles de cette réussite. 

■ Toute étape décisive franchie par /'homme vers 
davantage de conscience est un progrès sur ie long 
chemin.de la liberté que ie savoir éclaire . 
ti fàuf dpnc oser pour avancer , calculer nos risques 

certes r mais tes prendre M . 

■ 

(Henri Emmanuetti 

Président du Conseil Généra/ des Landes). 

m ■ 


Pour de nouveaux progrès et des spécialisations 
technologiques 

L’avenir 

Les Landes ont pris le rendez-vous de l'avenir en devenant un 
département pilote de la micro-informatique à l'école. 

L’esprit d’entreprise 

Les Landes favorisent l’entreprise. Elles lui apportent toutes les 
facilités pour se développer et se diversifier. 

La Société SONY, 1'* mondiale dans la production audio- 
visuelle, a choisi cet espace d'avenir pour y installer une unité 
de fabrication de cassettes-vidéo, la plus moderne d’Europe. 

La Forêt 

La forêt est une richesse inestimable mais il faut savoir la 
protéger. Dans les Landes a été mis au point un système de 
détection et de surveillance du patrimoine forestier qui utilise 
le laser à infrarouge et l'informatique : une technique d'intérêt 
mondial. 

Le carburant de l’an 2000 

A partir du maïs, grâce à la biotechnologie et avec l’aide des 
chercheurs, les Landes mènent une opération pilote dans le 
domaine de l’énergie par la mise en œuvre de processus ultra- 
modernes. 

La transformation de la biomasse produit un carburant de 
synthèse, le carburai. 


LES LANDES, L'ESPACE QUI S’OFFRE A L’IMAGINATION DE CEUX QUI VEULENT ENTREPRENDRE. 


.«r- 




CONSEIL GÉNÉRAL DES LANDES 

rue Victor-Hugo - 40005 MONT-DE-MARSAN CEDEX 

TÉL. : (58) 4640.40 
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DÉVELOPPÉS PAR LA SEP ET L'AÉROSPATIALE 

Les composites : nouvelle race de matériaux 


L ongtemps réservés aux 

besoins de l'industrie 
aérospatiale et à ceux 
exprimés par les autorités mili- 
taires pour le développement de la 
force de dissuasion, les matériaux 
composites de hautes perfor- 
mances sont sur le point de se 
banaliser. Leur utilisation quoti- 
dienne dans le système de frei- 
nage des avions, fussent-ils civils 
ou militaires, témoigne de cet état 
de fait tout comme l'apparition, 
lente, le domaine de la méde- 
cine de prothèses réalisées en 


Ce ne sont là que des exemples 
très particuliers ne donnant Heu 
qu'à des applications relativement 
limitées de ces produits dont 
beaucoup estiment pourtant qu'ils 
seront les « futurs matériaux 
industriels de l‘an 2000 ». 

Incontestablement, ces maté- 
riaux quu ces dernières années, 
n'ont pas connu )e développement 
que l'on espérait, sont porteurs de 
grands espoirs industriels. Nom- 
bre d'experts considèrent en effet 
qu'en 1990 près de 40 % des 


matériaux entrant dans la fabrica- 
tion des avions seront à base de 
composites et qu'à cette époque 
près de la moitié de la production 
des composites à hautes perfor- 
mances sera consommée par 
l'industrie automobile qni n'en 
absorbq aujourd'hui qu’une 
infime partie. 

C'est ta raison pour laquelle les 
industriels de la région Aquitaine, 
où existe depuis de nombreuses 
années un important pôle de 
recherche et de développement 
font preuve d'un optimisme rai- 
sonnable. 

Articulée essentiellement 
autour de la Société européenne 
de propulsion (SEP) et de 
l'Aérospatiale (SNIAS) qui dé- 
posent. à Saint-Mcdard -en-Jallcs, 
d'ateliers de fabrication de com- 
posites relativement importants, 
cette branche d’activité tire sa 
force des programmes spatiaux et 
militaires (1). 

Bien que la vocation «compo- 
site- de la région remonte aux 
années 50, à l'époque où Sud- 


Aviation fabriquait des radomes 
en nid d'abeilles pour des avions 
de chasse, c'est en 1959 que la 
SNIAS a réellement renforcé son 
activité composite. La force de 
frappe venait de naître et, avec 
elle, les missiles balistiques fran- 
çais que l’on voulait légers, résis- 
tants et bien protégés. Equation 
difficile & résoudre sans un 
recours aux matériaux compo- 
sites. 

De cette époque date donc la 
mise en œuvre de toute une série 
de technologies qui ont donné Heu 
à des composites faisant appel à 
des fibres de verre, de kevlar, de 
carbone ou de bore, noyées dans 
une « matrice » généralement 
constituée de résines synthéti- 
ques. 

Dans le meme temps, la 
SNIAS développait la technique 
du bobinage filamentaire qui a 
fait sa réputation et lui a permis 
de réaliser des éléments impor- 
tants des différents étages des 
missiles stratégiques français. 
Tout cela a, bien sûr, bénéficié à 
d'autres secteurs d'activité de la 


SNIAS notamment dans le 
domaine de l'aéronautique (pales 
d'hélicoptères) des lanceurs 
(fusée Ariane) et des satellites. 

Les freins de Lauda 
et de Prost 

Si les activités composites de 
l'Aérospatiale sont nées, pourrait- 
on dire, de la mise an point des 
missiles balistiques et des corps 
de rentrées des bombes dont ils 
sont porteurs, celles de la SEP 
prennent leur origine dans le 
développement du système de 
propulsion de ces engins. 

De ce fait, cette firme s'est plu- 
tôt spécialisée dans des compo- 
sites tenant à haute température 
comme les carbone-carbone, les 
composites céramiques et les 
caoutchoucs thermiques que l’on 
retrouve parfois sur des pro- 
grammes plus civils. C'est ainsi 
que le Sepcarb, en raison de son 
exceptionnelle tenue mécanique à 
haute température, fait l'objet 
d'applications importantes dans le 


domaine du freinage des avions 
mars aussi des voitures de for- 
mule I de Nild Lauda et d'Alain 
Ptosl Comment ne pas penser 
dans ces conditions à en équiper le 
TGV et des engins lourds, comme 
les chats de combat, utilisé par les 
forces armées. 

De même, la SEP. bien que ce 
domaine ne représente que 2 % de 
ces activités, travaille à la promo- 
tion de composites en carbone- 
carbone pour la réalisation de 
prothèses osseuses. Les caractéris- 
tiques mécaniques de ce maté- 
riau, liées à ses propriétés de bk> 
corapatibilité, en font un bon 
candidat pour les chirurgiens si 
l’on en juge par les résultats 
obtenus sur l'animal. Que dire 
enfin des recherches menées sur 
les problèmes cardiovaseolaires, 
en particulier pour ce qui 
concerne les valvules ? 

Tout cria procède, pour la 
SNIAS comme pour la SEP. 
d’une volonté de diversifier leurs 
activités composites et ce d'autant 
pli» que les programmes mili- 
taires ne seront pas éternellement 


porteurs. « En 1984 . constate ui 
responsable de la SEP. le chiffn 
d'affaires - grosse propu/skh 
non comprise — des composites « 
représenté 6 à 7 S du chiffr. 
a affaires de notre division d 
Sainx-Médard-en-Jalles. Dan. 
deux ans, il devrait être d 
10 %. * 

. Le marché bouge mais >1 boug- 
encore lentement. Est-ce une mi 
son pour ne rien tenter ? Ce n'cs 
guère ravis de la SNIAS. de 1 
SEP et du Commissariai à l'csa 
gie atomique qui, en liaison ave 
la région, ont tout récemment pa 
ticipé à la création à Pessac. e 
Gironde, de l'Institut des mau 
riaux composites dans le but d 
favoriser le dévelo pp eme n t et I 
diffusion de ces techniques aoi 
velles, notamment auprès de 
PME de la région. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 


(1) La Société annule des poudr 
et explosifs, ainsi que les Aviot 
Marcef-Dssuoh et Bmgsct-Ariatic 
ont une activité composite importa ;> 
notamment en ce qui c o ncerne Dassai 
pour des éléments de voiture i 
d’empennage tf avions. 


PARIS-BORDEAUX EN MOINS DE TROIS HEURES 

Voie libre pour le TGV Atlantique 


LES TEMPS DE PARCOURS 
ENTRE PARIS ET LA PROVINCE 


V» 

"W" E 30 septembre 1990, le pre- 
1 tnier train à grande vitesse 

u J (TGV) entrera en gare de 

Cl 

M 

B 

Bordeaux-Saint-Jean après un 

fa 

voyage de trois heures et cinq 

PI 

minutes depuis Paris-Montparnasse. 

d’ 

II conviendrait de mettre au condi- 
tionnel la date de cette inauguration, 
tant il est vrai que le tunnel prévu 

co 

Va 

sous 1e vignoble de Vouvray (Indre- 

an 

et-Loire) et les aléas budgétaires 

sa. 

peuvent perturber le calendrier 
prévu. 

Kl 

Reste que les Bretons, les Poite- 

du 

vins, les Girondins, les Béarnais et 

ad 

les Basques profiterait du même 

PO 

TGV que les Jurassiens, les Dauphi- 

àè 

oots et les Provençaux. Le conseil 

* i 

des ministres du 25 juillet a 

tn 

confirmé que, avant la fin de l’année 

tri 

1984, les premiers terrains seront 

nu 

achetés pour la construction des 

* J 

Infrastructures. Gnq cents millions 
de francs seront débloqués dans le 
cadre du fonds spécial de grands tra- 

avs 

vaux. 

pa 

A 260 km/h, le TGV Atlantique 

a : 

apportera aux usagers des chemins 

syi 

de fer une amélioration évidente. 
Tours sera alors à 1 h 02 (1 h 33 


avec le train classique le plus 

du 

rapide) ; Poitiers, à 1 h 35 (2 b 12) ; 

COI 

Bordeaux, à 3 h 05 (4 h 03) ; 

cm 

Bayonne, à 5 h 15 (6 h 40) et 

jug 

Lourdes, à 5 b 27 (7 h 01). Le gain 

dej 

de temps sera moins spectaculaire 
que sur la ligne TGV Sud-Est, parce 


D 


£ 


vent le Sud-Ouest figurent parmi les 
us rapides du réseau français, 
tre Tours et Dax, la voie ferrée 
est déjà équipée pour une vitesse de 
200 km/ u. En revanche, la fré- 
quence des trains sera nettement 
accrue, puisqu'une quinzaine de 


TGV relieront chaque jour Paris à 
Bordeaux, contre huit trains 
aujourd'hui. 

Le projet arrête par la SNCF 
consiste en la construction d’une 
voie nouvelle de 340 kilomètres. Uu 
tronc commun entre Paris et Courta- 
lain (Eure-et-Loir) se divisera 
ensuite en deux branches. L'une des- 
servira Le Mans à partir du 30 sep- 
tembre 1989 et l'autre filera sur 
Tours, un an plus tard. Au-delà de 
ces deux villes le TGV empruntera 
Ira voies existantes. 

Les infrastructures et les quatre- 
vingt-quinze rames nécessaires 
devraient coûter 13 milliards de 
francs 1983. L'Etat s'est engagé, 
pour la première fois, à supporter 
30 % du coût des dépenses d'infra- 
structure. 

Le dossier technique n'est pas 
encore complètement arrêté. Les 
techniciens parlent de plus en plus 
d'une gare TGV à Massy-Paiaiseau 
(Essonne), dans la banlieue pari- 
sienne, pour permettre des liaisons 
transversales rapides entre Rennes 
et Lyon, par exemple, ils ont 
renoncé, au moins dans un premier 
temps, à contourner Le Mans par le 
nord, et les trains & grande vitesse 
s'arrêteront dans la gare actuelle. Le 
franchissement de la Loire et du 
vignoble tourangeau pose un pro- 
blème aigu d'environnement qni n’a 
pas encore été résolu. 

Le TGV arrivera à Bordeaux dans 
une gare flambant neuve. Les tra- 
vaux en cours pour remodeler la 
gare de voyageurs et ses accès et 
pour édifier un parking de sept cents 
places prendront fin en 1988. Selon 
toute vraisemblance, la SNCF ne se 


satisfera pas de relier Paris à Bor- 
deaux en trois heures et cinq 
minutes. Elle espère grignoter 
minute après minute grâce à une 
modernisation de la signalisation et 
à une meilleure maîtrise du trafic. 
Le trajet pourrait, un jour, être cou- 
vert en deux heures et cinquante- 
cinq minutes, limite au-delà de 
laquelle il sera difficile de progres- 
ser sur les voies ferrées classiques. 

La clientèle ne manquera pas de 
se laisser séduire par le train com- 
mercial le plus rapide du monde; et 
les prévisions de trafic font apparaî- 
tre de nouveaux marchés. L’ Aqui- 
taine tout entière lui fournira, dès la 
première année de son exploitation, 
4,2 millions de passagers, soit une 
croissance de 35 % par rapport au 
trafic qui aurait été drainé par les 
trains classiques. Pour la seule gare 
de Bordeaux, ce seront 2,4 mütions 
de passagers qui choisirait le TGV, 
soit 50 % de mieux. 

Remboursé en dix ans 

Le train à grande vitesse n'aura 
pas que des avantages économiques. 
U bouleversera la concurrence entre 
les modes de transport. Ainsi, Air 
Inter perdra 5 % de son trafic total 
Touraine Air Transport verra la fré- 
quentation de ses lignes desservant 
le littoral chuter de 40 %. La société 
Cofiroute et la Société des auto- 
routes du sud de la France enregis- 
treront une perte de recette de 30 à 
75 millions de francs (valeur 1980), 
selon les hypothèses retenues. 

Ce passif n'a pas convaincu la 
commission Rudeau, chargée 
d'approfondir le dossier, d'abandon- 
ner un projet qui lui semble, au 


contraire, devoir être aussi profita- 
ble que le TGV Sud-Est (1). En 
mains de dix ans, la SNCF sera en 
mesure de rembourser tes emprunts 
contractés pour la nouvelle ligne. Le 
nombre des emplois créés ou main- 
tenus par le chantier varie, séton les 
estimations, de 3 500 à 4 500 par an 
pendant cinq ans. 

L’avis de la commission est donc 
favorable. Elle estime que le projet 
* permet d'accrcêire la mobilité de 
liages couches de la population ». Il 
assure « une relance sélective de 
l’activité dans des secteurs en situa- 
tion critique, notamment les tra- 
vaux publics et la construction fer- 
roviaire ». Le TGV contribue au 
« renforcement des atouts technolo- 
giques de l'industrie française dans 
son ensemble à un moment où la 
concurrence internationale est de 
plus en plus vive ■». Four ce qui est 
du revers de la médaille, les rappor- 
teurs jugent qu'il n'excède pas le 
supportable, à condition que des 
mesures d'accompagnement soient 
* soigneusement étudiées dans cer- 
tains secteurs critiques { aviation de 
troisième niveau, zones sensibles 
agricoles j ». Enfin, ils jugent que la 
nouvelle liaison - ne remet pas en 
caitse les équilibres marquants de 
l 'aménagement du territoire ». 

La voie de l'Ouest est libre pour 
le TGV Atlantique. 

. ALAIN FAUJAS. 


(1) -TGV Allan tique. R&ppan sur 
le projet de desserte de l’ouest et du sud- 
ouest de (a France par trains à grande 
vitesse ». 410 pages, avril 1984. 150 F. 
La Documentation française, 29-31, 
quai Voltaire, 75340 Paris Cedex 07. 
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UNE INVENTION DE LA RÉGION 

Le robot bûcheron 



‘EST la recomatuancë 
de la prééminence de.. 
l’Aquitaine dans le do- 
maine robotique agricole. « A la 
préfecture de la région Aquitaine, à 
Bordeaux, le projet RAFU est de- 
venu ou exemple de la capacité de la 
région â proposer et à conduire des ' 

Opérations pilotes. 

Tout a co mm encé lorsque, pour 
revitaliser l'économie mondiale, les 
chefs d’Etat et de gouvernement des 
pays industrialisés, réunis au son* . 
met de Versailles en jus 1982, déci- 
daient de créer us groupe de travail 
« Technologie, croissance, em- 
plois », dont l'objectif était de sensi- 
biliser te* pays aux nouvelles techno- 
logies. 

Un an plus tard, au sommet de 
WUliamsburg, dix-huit projets dé 
finis par le groupe de travail étaient 
retenus et lancés, dont faut étaient 
pilotés par la France.. Parmi ceux-ci 
figurait notamment le programme . 
RAM (robot autonome multi- 
services). 

Quatre-Vingts tiossiers étaient 
alors proposés sur le plan national, 
et, a prés' un examen sévère, huit seu- 
lement étaient retenus, dont le pro- 
jet RAFU (robot autonome forestier 
universel) établi _par .le G GE Co- 
trai tance- Aquitaine, en liaison avec 
plusieurs laboratoires de recherche 
de l'agglomération .bordelaise ou de 
Paris. 


■ Le groupement «Fmtérft économi- 
que OmitaiKX-Aquîtaioe avait été 
constitué pour, la cûoonsiance par 
neuf partenaires de Gironde, des 
Landes et dû Pays basque (1). Ils se 
sont alliés pour * faire face aux mu- 
tations technologiques et aux im- 
portantes baisses dé plan de charges 
des activités 'kabllüetlémeni por- 
teuses de la région Aquitaine . 

Le nouveau groupé était aussitôt 
soutenu par le conseil régional et les 
chambres de commerce et d'indus- 
trie d’Aquitaine et de Bordeaux. Il 
est vrai que le projet RAFU vise à 
disposer à terme d’un engin auto- 
nome destiné à effectuer des lâches 
bien précises d’entretien de la forêt 
de Gascogne (débroussaillage, 61a- 
gage ou dépressage) mais aussi de 
mise en valeur (gemmage).* Plus 
tard, le projet pourrait évoluer vers 
dès secteurs agricoles plus tradition- 
nels (notamment la viticulture) on 

vers l'exportation. 

■ ■ 

Mais, pour l'instant, il s’agit de 
c réer « un véhicule évolué capable 
^effectuer un certain nombre de tâ- 
ches pour aider à la mise en valeur 
de la forêt ». Ce robot forestier est 
donc tout d’abord destiné à la forêt 
de Gascogne (1200000 hectares, 
dont 900 00Q.de pins maritimes). H 
doit réduire le coût de l’entretien de 
l'exploitation et su pprim er un cer- 
tain nom bre de tâches pénibles de 
l'ouvrier' forestier. Il va falloir 


con st r ui re un engin robot fiable et 
économique. 

Le calendrier de cette réalisation, 
dont le maître d'œuvre sera exclusi- 
vement le GIE Cotraîtauce- 
Aquitainé, a été établi : étude préa- 
lable pour rédige- un cahier des 
charges (un an) ; étude et réalisa- 
tion d'une maquette 001 pour défi- 
nir les fonctions de base et pour ser- 
vir de plate-forme d’essai (trois 
ans) ; réalisation de la maquette 
pré-industrielle 002 permettant 
l'élaboration des spécifications tech- 
niques (trois ans) ; réalisation d’un 
prototype industriel RAFU n° 0! 
(deux ans), et, enfin, essai grandeur 
nature débouchant sur l’industriali- 
sation (deux ans). 

Pour l’instant le projet n'en est 
qu’au stade du montage financier et 
des premières études préalables. 
Plus tard, après sa réalisation indus- 
trielle, il devrait trouver une ouver- 
ture intéressante sur le marché in- 
ternational de la forêt. 

JEAN LEMÉTAYER. 


(1) Il s’agit des Ateliers métaDurgi- 
tTAnglet (64), du cabinet d’études 
Martin, de Mérignac (33). des 
et atebars du bélier, de Saint- 
André-de-Cubzac, de Louis de Méri- 
gnac, de Mécaptefcc, de Punitis-en- 
Bom (40), de la Métallisation générale, 
«TEyrînes (33), de Pipeline service 
Aquitaine, de Bordeaux, de R VI Bor- 
deaux et 
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FINS GOSIERS 
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Bouteilles de seigneurs et de manants 


A QUITAINE tout entrelacée 
/V de vignes... rimait te 
t 1, poète latin Salvien, en 
fioiiimagsr peut-être à son 
contemporain Ausone, dont un 
château saint-étnilionnaw porte 

encore' le nom. Plus tard. Mon- 
tesquieu, pansant aux ceps alen- 
tour son château de U Brède. 
évoquera les quelques jours de 
soleil suffisant à faire, de l’or li- 
quide du vin, sa fortune. Puis le 
duc de . Richelieu, nommé gou- 
verneur de Guyenne, trouvera 
dans le vin bordelais de quoi ra- 
gaillardir sort estomac délabré. 

Et, recevant Sacha Guitry 
dans son laboratoire, à quatre- 
vingt-neuf ans, Branty, se ser- 
vant dans- un verre gradué, de 
temps en temps, un peu d'un li- 
quide rouge, déclarait à l'auteur 
de Mon père avait raison : 
e Cest. du bordeaux, monsieur. 
Je travaille du matin au soir et 
j r attribue l'état de ma santé à 

c aie. Faites-en autant; » 

■ ■ m " " 

Car les vins d' Aquitaine, dans 
l'esprit de tous, ce sont les vins 
de Bordeaux. 

Vins de Graves, du Médoc, de 
Saint-Emilion et de PomeroJ, 
plus modestes vins de Fronsac, 
'du Bourgeafe et du Blayaïs, or li- 
quide ' du ~ Sautèmais, on les 
connaît. On apprend les millé- 
simes exceptionnels : 1945. 
1947, 1949, 1953. 1961, 
1970, 1975, 1978, 1982. On 
apprend aussi, hélas ! les prix 
quelquefois démentiels de ces 
bout eûtes aux cartes des restau- 
rants. Faut-il alors mettre en 
pratique la formule chère à An- 
dré Daguin : boire les grands 
châteaux . dans les petits millé- 
simes et les grands millésimes 
des châteaux de moindre cru 7 

H est vrai que le . cours des 
changes. - et la connaissance 
récente des- qualités- de nos 
grands vins bordelais par les 
Américains,' par exemple (les An- 
glais, eux, depuis Aliénor d'Aqui- 
taine, se sentent un peu chez 
eux ici I) - ouvre à ces grands 
crus un marché qui peut les faire 
négliger par l’acheteur français. 


Gounod «rimait è cfire : * Jl y a les 
grands musiciens et B . y a Mo- 
zart. » Ne peut-on paraphraser : 
il y a les grands vins et il y. a le 
vin de Bordeaux ? Soit I Mais de 
là à nous faire passer les crus 
bourgeois pour la panacée, il y a 
loin. Surtout si tours prix attei- 
gnent l’impensable I Cumbnsky 
le soulignait : c II y a quinze 
cents châteaux dont ta plupart 
sont célèbres et dont les moins 
connus produisent de charmants 
vins de table et de carafe. » t 

m 

Ce seront sans doute ceux 
qui, cette année où la coulure 
rend les vendanges sinon dou- 
teuses du moins sans abon- 
dance, arriveront sur nos tables. 
Bravo ! Mais que du maris ils 
soient , d’ un prix abordable. - 


Maïs l'Aquitaine, administrati- 
vement, n'est pas quë la 
Guyenne, où, si vous pariez dé- 
partement, la Gironde. Elle en- 
globe les Landes, le Lot- 
et-Garonne et les 
Pyrénées-Atlantiques. Et là en- 
core il y a des vignes. Et des 
vins. Des petits vins ? N’allez 
pas dire cela aux vignerons qui 
les pratiquent avec amour. Di- 
sons plutôt des poètes mnietus. 

Dans les Landes : 

Le tursan (VDQS), déjà connu 
à l'époque gallo-romaine, géné- 
ralement blanc (mais H y a aussi 
des rouges, issus du cépage tan- 
nat, comme ce tue à houèc que 
l’on peut découvrir à Paris à 
Y Aquitaine de la rue de Dantzig). 
Terroir de quarante et une com- 
munes sur les premi e rs contre- 
forts caillouteux des Pyrénées 
autour de Geaumo et d'Aire- 
sur-i'Adour. 

Les vins de la Chalosse, à 
l'est et au sud-est de Dax 
(rouges). 

Les vins de sables le long du 
golfe de Gascogne, rouges co- 
lorés et veloutés, généreux. Gas- 
ton Marchou, dans son livre le 
Vin de Bordeaux cet . incoqnu. 
évoque les négociants des Char- 


bons d'autrefois, lorsque seuls 
les vins récoltés, sur- le territoire 

de la Sénéchaussée de Bordeaux 

■ " ■ ■ 

pouvaient être- librement ex- 
portés, etqu» Achetaient ces vins 
de sablés f»ur . ^mériter là ré- 
colte, CTest pour lutter contre 
cet abus.' qu’est née . ta Jurade, 
justement.. ’ * . '* \ _ 

En Lot-et Garonne : 

' Les côtes de Duras, une quin- 
zaine de communes entre le Bor- 
delais et le vignoble .de Bergerac, 
donnant un- vin rouge de table, 
mais surtout des blancs VDQS 
d’une saveur originale apprécia- 
ble. ... 

. Les. côtes de Puzet, à l’ouest 
çKAgen, -sur la rive. gauche de la 
Garonne,- -Surtout des jnoqges 

- VpQ$ ; fins ' et, corâçs- . (servant 
quelquefois' de -.coupages avec 
ceux de Bordeaux), . 

Les -côtes du -Marmandais, 
blancs doux (VDQS pour les 

secs) et rouges. . 

• ■ 1 ■ ■ 

En Pyrénées-Atlantiques : 

- Lé jurançon qui baptisa 
Henri IV. Sa gloire était telle à 
cette époque qu'il était connu en 
Angleterre, en. Hollande et dans 
l’Europe du Nord. Le blanc peut 
être sec où moelleux. Moelleux, 
c'est un vrai nectar de sève gé^ 
néreusé, parfumé, avec, (fit le Dr 
Debuigne dans son Larousse des 
vins. * un goût légèrement épicé 
de cannelle et de girofle 9 . C’est 
un vin, de garde et que l’on 
trouve rarement sur les cartes, 
hélas ! M est vrai que le vignoble 
se restreint. Il existe un peu de 
jurançon’ rouge consommé sut 
place. ■■ 

L’nrouléguy. D'un petit vigno- 
ble- â l'ouest, de Ja yaïïee de la 
■.Njve/surn^wmri^nes. .VDQS 
blanc et rouge, chaud, et fruité (un 
vin qui fait dansée les filles, disait 

- Cur |L II y a aussi du rosé. . 

Que ce soit occasion, si vous 
passez par l’Aqutaine, de vous 
« sublimer 9 des vins de châ- 
teaux. Mais aussi de découvrir 
les poètes mineurs de cette belle 
région. 


... J . 



Le Dassault - Brëguet Falcoh 9 00 - 
super avion d'affaire s 
a pris son premier envol de Mérignac 
le 21 septembre 1984. 


L'Aquitame prend son envol 
venez vous poser à Mérignac 


Plus de 1000 entreprises ont déjà 
choisi Mérignac ! 

des grandes, de renommée 
mondiale, et tes indispensables 
PMI- PME, nombreuses et 
diversifiées. 

Elles maillent le présent et tissent 
{'avenir, implantées dans 4 zones 
d'activités sur 120 ha, qui offrent 
d'importantes possibilités 
d'extension ; 

à 10 minutes des administrations, 
des services et des activités 
de la grande métropole régionale, 
Bordeaux et son agglomération 
(640000 habitants), 

à côté de l'aéroport international, 

autour de la rocade autoroutière, 
sur les axes Amsterdam-Paris- 
Madrid et Atlantique - 
Méditerranée. 


En choisissant Mérignac, elfes ont 
bien choisi 

» une ville verte, bien équipée, 
qui développe son équilibre dans 
un espace de vie, de travail, 
et de loisirs, 

i à 1/2 heure de l'Océan et de ses 
plages, riche d’un environnement 
naturel, touristique et culturel de 
qualité exceptionnelle. 

Mérignac a l’esprit d’entreprise. 

Si vous l'avez aussi, Mérignac vous 
aide à vous implanter et à vous 
développer (assistance 
à l'installation, montage et suivi 
des dossiers, exonération de la taxe 
professionnelle...). 


MAIRIE DE MERIGNAC, 
Service Action Economique 
33700 MERIGNAC - ' 
tél. : (56) 87.84*22 . 
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reproduction interdite 



OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


formation 
professionnelle 


DEMANDES 
D'EMPLOI 



EXPORT 

C.E.EL 

Filial 


PARIS 
200 000F 





Filiale un imporlanl Groupe sidérurgique français, nous produi- 
sons et distribuons nos materiels a une clientèle diversifiée 
d’industriels transformateurs. Nous voulons en confie r fca 
commercialisation dans les pays de la C.E.E. à un faune diplôme 
SUR de CO. ayant une première expérience du terrain, panant 
Allemand + une autre tengueé&angèr&capaDtede mener à bien 
le développement rapide de nouveaux ma renés et de nouveaux 
produits. 

Adressez votre dossier sous N* 834 M 

GABRIEL MARCU 

1 54, bd Matesherbes - 750i 7 Paris. 


LA FILIALE IMMOBILIERE D'UNE 
IMPORTANTE BANQUE FRANÇAISE 
Paris 8éme recherche pour son département 
CREDIT ACQUEREUR 

le jeune responsable 
de la RELATION AVEC 
LES PRESCRIPTEURS 




La Centra Inter-régional de Calai Electronique assurait 
des services intwmaiiques pots la RBcheithe Sciaitifi^^ 
équipé d’ortfinateure de très grande puissance, système 
BM MVS et BULL MLH.T1C5 (3 000 uSsateure) recrute 

ANALYSTES ou 

ANALYSTES PROGRAMMEURS 

pour les postes suivants : 

— int égrati on au groupe d'ingénieurs chargés de 
l'assistance-conseit auprès des utifisateurs du centre ; 
généraliste en informatique, expérience IBM souhaitée, 
plusieurs laçages de programmes, 

— activité iogdeles de gestion des frites de mémoce 
de masse et de support technique au sentes 
d'exploitation. 

Diplôme mini. : maîtrise ou Ecole d'Ingérôt*. 

Dégagés 0 JL Nationalité française. 

Adresser C.V. et prél ai Secrétariat te CJ.R.CÎL 
BP 63 - 91406 ORSAY Cédex. 






CREF COMPTABLE 
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EcrtvjwwcQV. + photo a/r*f. 
8.973 * P. LICHAU S. A.. 
B-P. 220. 75063 PARIS Co- 
da* 02 «lui trarwmtttrr». 


MAQUETTISTE 


+ gamma Micros. 


"vil -tVil.'Ji l i* 


Irttam tto iawc. - 
723-66-18# 38- rue de 




et syndics d immeubles, promoteurs,....) 

Agé d'au moins 28 au, il aura quelques années 
(^expérience acquise EN B ANQU E ou dans un 
ETABLISSEMENT FINANCIER SPECIALISE. 

Le poste peut être évolutif et la rémunération fixe 
pour l’essentiel comportera une partie liée aux 
résultats. . 


En coH U o i ati on avec la OaW- 
gation «tsx drotta de le Pwmrrm, 
riNFAC-CBEAR proposa une 
fre i nati on professionnelle or»- 
tufttatrdtmmMda 

TECHNICIENNE 
EN N0B0M1BE 

(misa en oauvra et ge s tion de 
«wtèRHi creutomsM pro- 


t® 


CT 543/94, à 
FRANCE CADRES 

■ Brem 22, rue St Augustin 75002 Paris 
qui vous garantit le plus strict anonymat. 


ii in i *u i 


fiqua ou F2aJ F10 .^ H ft O »u brevet 


recrutement le* 26/10 
et 6/11. 


If aura da bonne* con m » 
sanc«% du métier, et devra 
cm m aîtr e parfaitement toute 


dette* de 9 h 30 A 12 h et de 
14 h à 17 h A MF AC CREAR. 
30. rue H e nri fletwe 75006 


propositions 

diverses 


L'Etat Offre des emploi* 


à mites et à tou* avec 
sans dtotfme- Oemerwlez 


TELEPHONEES 

555-91-82 


N aura at wî ion 36 ans, aéra dy- 
namique et particuUèrefTient 
motivé- L'envie de réussite sera 
déterminante dans la choix du 




► * 11 rt* t ■ » <1 1 I ■*: * i 


wue spétisHsée FR ANCE 
CARAÏBES IC 161 
B-P. 402 - 09 PARIS. 


E cri ra avec C.V., prêt, et photo 
tt/réf. 8971 A P. UCHAU SA. 
B. P- 220 75063 PARIS Ce- 


Si vous Al 
rapidement 


» y w . ri ' B » • 


A l 'ETRANGER «ont nombreux» 
et variées. Oemndaz une 
documentation sur la mu* 
apériaSeée MIGRATIONS (LM) 
BP- 291 — 09 PARIS. 




Particuliers 


A VENDRE 

Armoire en noyer XIX* a. haut. 
2.04 m. larg. 1.46 m- prof. 
0.64 m- Très bon état, prix de- 
mandé : 9.600 F. TéJépti. eu 
280-23-90 le soir après 20 h- 


A ventfre cause départ manteau 
guépard neuf, pleines peaux. 
Px 75.000 F. 322-36-33. 


COURT CIRCUIT 
SUR CANAPÉS 


CAP- epécia liste réputé de 
canapés haut de gemme voua 
fait profit e r du circuit court et 
bénéficier de «es pris ar *e 
veste collection : 


Collections 

V6 GROS ENCYCLOPÉDIE DE 
PSYCHOLOGIE + magnéto 
micro-ru «a 878-14-36 av. 8 h. 

Jeune fille 


i, ch. 


Artisans 


En tiseu s IIO qualités et co- 
loris, ainsi que les prestigieuse* 
eoUactions de CasaL Ducrooq, 
Rubell* et Lauer. 

En cuir : 9 qualités et 44 coloris 


Achat c o m p ta nt de UVRES. 
13. r. do Bud. 6-. 326-68-28. 
Catalogue m distribution. 


PAPYRUS D'ÉGYPTE 
peint A Je main, gros» 1/2 gro* 
détei. Expositio n pevin. 85. r. 
M-nAnge. 75016- 661-61-67. 


Dss hommes de métier dans 
votre quartier 

222 - 22-22 

Plombiers, serruriers, 
menuisiers, chauffagiste*, 
électriciens 
réalisait, dépan n e nt . 


Tous travaux bât. du sa aol A 
toiture, int- ext. longue «xpér., 
exact., loyauté. meîH. réf. Entr- 
Keukdjian, 18. rue Merbouf, 
Parla**. Tél. : 723-5 5-47. 
CONSERVEZ MON ADRESSE. 

Bijoux 

COMPTOIR 


ACHETE COMPTANT 
BEAUX BIJOUX ANCIENS 

DÉBRIS OR. OR DENTAIRE 
HORLOGERIE. LETTRES ®t 

TIMBRES-POSTE. 
TEL : 227-40-54 +. 

14, bd Courtages, M 0 VUtiera. 


(CHAT OR 

«muais 

Brûlants, débris or 
PAUL TERRIER - 226-47-77 
35, rue du Cotisé* 75008. 
Métro Saim-Philippe-du-Rouie. 


ayant déjà une bonne axpé- 
rienos. KAt* Hormaig Veeter- 
matksvej 34 2300 Copantisgye 
5. Danamatk 19-45 <11 55-19-73 


Philatélie - 



Toute* les possibilités exis- 
tent : 3 plaças. 2 places, fau- 
teuil. déhousssbles (sommiers 
A lattes}. Par exemple : on re- 
vissant canapé de 2 places 
tissu A partir de 3.650 F, 


Me A 6.920 F en veau pleine 
fileur A 8.960 F 


CAP* 37, tue de CSleeux 
75012 Parie. 307-24-01. 
CAP, 27. avenue Rspp 75007 
PARIS. - 65-88-22 
CAP. 47. cours de la liberté. 
69003 Lyon <71 860-02-64. 

Enseignement 


Mode 


« L’HOMME » 


LES NOMMES 

77, rue Biquet. 

75018 PARIS. T. NOR. 51-06. 

Métro MARX-OOFtMOY. 
VÊTEMENTS SUR MESURES 
ET PRÊT-À-PORTER. 


OUTRE-MER, 369-76-98. 

Psychologie 


Vous vivez en couple mais ça 
ne se passe pas bien (mésen- 
tente, problèmes sexuels... I 
peut-être môme eei-é question 


en perler pour une 

ÉMISSION TV/A 2 

AppeL-nous. Hres de bur. eu 

299-51-54 

Stages 

DEVENEZ DÉTECTIVE 

Stages pratiquée et théoriques 
toute rerinée, école NQRMHJL. 
T. <11 638-72-40, 252-60-17. 


ENGLISH IN ENGLAND Troisième âge 


AjmJOeuim* OOOiOr MLOnoresi "Owreieûfi H»cti«^o*vsat 
f^neenoiapN Mu«* dam» lifrn^rxxw 
a»tta cetfr o «roua aocofijgion 
iflo» «ondee m 195? a weansapif vgg iCcMiQli 

£16 OOperfaur ISG«nArspsee«ïüipaiipnf DO«fWi piéefoufsm«if 


RÉSIDENCE LES CÈDRES 
10 Tfm de le porta d'Italie, 


25% 


RÉDUCTION 

PM un stour OC 90 pur* ou (M eau** moi 
eam t ns deCflMwpmfti 


REGENCY SCHOOL OF ENGUSH 
ffemai ram yji— i” «jaim ~r~ a r 

ovMne fiowaon 4Rue0aB°eH*ri'jnct Eæoomâfi 
W □ltt9K33iSQM0i 


ouvert 



BIJOUX ANCIENS 

MODERNES - BRILLANTS 
ARGENTERIE - VIEIL OR. 
PERRÛNO fQ-illiart-ofl&vrea 
à Opéra. 4, Chau la to -d'Arrtin. 
Etoile 37. av, Vietor-Hugo. 
Ventes Oaïasksnc Echangée. 


BUOUX ANCIENS 
BAGUES ROMANTIQUES 
se choteissent chez GILLET 
19 , r. d' Arcole. 4*. 3&a-OI>B3. 
ACHAT 8UOUX ©«-ARGENT. 
Méuo Cité ai Hétel-de-vaie. 


mathématique, physique 


MATH. S(JP. 

Prof, expérimenté. 668-11-71. 


préparation a l'épreuve 
antic i p é e de français de V*. 
succès assuré. 

Tél. : 962-96-31. 

Carrelages 


DIRECT OSINES 

BOCAD8L - 367-09-46 « 
113, bv. P* » mant i ar, Parie- 11 


Moquettes 


A SAISIR 

MOQUETTE saper VELOURS 

12 coloris px posée 65 F/m 1 

. MOQUETTE 100 % 

piaeJakie Woofrnsrfc, 

Prix posée ï 99 F/nV. 

Tél. : 059-81-12. 


100 000 m 9 
«ms types et coton*. 

Prix entrepôt. 

Pose assurée. 767-19-19 


S VI 17 *.,V 


Reooit toutes para onnae, tous 
Ages, valides, semhvalidsa. 


M- ■■ i l 1 - !T* - . 


33, avenue de Vhry. 
84800 VILLEJUIF. 

T. 726-89-63 <1} 638-34-14. 

Vacances 

Tourisme 

Loisirs 


CHATEL (Hauts-Sevofe). 
Loue * la tomaèw 2 pièces. 4 
personnes. Neuf. 2 lOOf. hora 
wecwteeA TéL 71-62-50 (50)- 


OriecoM HouaeHStal 
200 chambres è un ht. Den— 
pension. 5Û livres P* r 
semaine, adultes entre 
21-50 ans. S'adresser * 
172. New Kent London 

SE 1 TéMph. : 01-703-4175. 




Secrét. de rédaction, prépara- 
tion copies, relectures, ma- 
quettes et travaé sur écran. 
Env. C.V., photo at prêt, è 




Métro : Etoffa, Ge org e V, 


capitaux 
propositions 
commerciales 




1 h, 4 ! m . 
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DES OFFRES D'EMPLOIS CADRES 

Chaque mercredi, « Emplois Cadres » 
publie une sélection des offres d’emplois 
destinées aux cadres, parues la semaine 
écoulée dans le Monde, plus une sélection 
d’annonces du Herald Tribune. 

Un document de synthèse indispensable 
aux cadres qui voyagent et aux entreprises 
nationales ou internationales qui les 
recrutent. 

En vente chez les marchands de journaux : 6 F 


« Emplois Cadres » numéro 


Nom 


Adresse 


Prénom 


Code postal _ 

Nombre d’exemplaires 


Ville 


X 7F (frais da port inclus) 


Commande h taire parvenir avec votre règlement au Monde. Service de la vente au numéro 

S, rue des Italiens 75427 PARIS CEDEX 09 

Votre commande vous pànricadrn dans tes plus brefs déùis 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


, — JEUNES 


Créneaux à l’horizon 


Les voie s du futur apparais- 
sent impénétrables aux jeunes 
d’â ge s oobMTB en quête d'une 
profession. Mutations technolo- 
giques, révolution électronique, 
triomphe de la communication... 
ta monde du trsvafl connaît des 
soubresauts qui rendent aléatoire 
tout pronostic précis sur son 
visage de demain, même en 
excluant audacieusement les 
conséquences de la crise écono- 
mique. Pourtant, la même ques- 
tion est su 1 les lèvres des élèves 
et des parents à l'heure impi- 
toyable de l'orientation : quels 
sont les métiers porteurs d'ave- 
nir ? Comment choisi un cré- 
neau encore ouvert, éviter le 
piège des formations sans lende- 
main ? 

Un guide pratiqua intitulé 
t Les métiers de demain» (1) 
tenta de répondre à ces ques- 
tions, ou plus exactement de 
donner au public ies outils pour y 
trouver des réponses. Car, en la 
matière. l'incertitude et la pru- 
dence sont de rigueur. Huit sec- 
teurs réputés prometteurs en 
matière d'emploi sont recensés, 
parmi lesquels la mer, les maté- 
riaux, las biotechnologies, 
l’espece et l'inévitable informati- 
que. 

Mais l’ouvrage, en dépit de 
son titre, décrit beaucoup plus 
les techniques du futur que de 
véritable c. métiers » pour 
demain. Et pour cause. Personne 
n'est aujourd'hui en mestse de 
les définir. C'est au moins un 
point sur lequel tous les spécia- 
listes s'accordent. 

Sur les prévision s d'emploi 
dans tel ou tel . secteur, les avis 
divergent parfois.de façon 
extrême. Le risque existe donc 
de se préparer h& tiv ement à un 
métier ou à une profession qui 
peut ne plus exister lorsqu'on 
cherchera è l’ exercer, c Les 
métiers de demain» propose un 
panorama très dnr et très simple 


actuelles, avec, en regard, la 
palette des formations exis- 
tantes, depuis les classas de 
CAP jusqu’aux écoles d*frgé- 
nieurs. 

Mais ce (pjide, qui s'adresse 
plus particu flère m a n t aux collé- 
giens et aux lycéens, Jas invitant 
surtout è assouvir tour* curiosité 
et è approfondir leurs 'cometa- 
sances en pratiquant les activités 
scientifiques et techniques pro- 
posées par les nombreux clubs et 
asaodations dont la Este est 
fournie en annexe. La définition 
des professions de l'avenir reste 
si floue qu'il vaut mieux retarder 


au maximum l'heure du 
accumulant connaissances et 
expérience, et en approfondis- 
sant ses motivations. 

hBtfa^etm aÿ mrtion 

Las Daeskn de Fétudmnt (2) 
se sont également penchés 
abondamment sur le sujet et ten- 
tent une synthèse .des perspec- 
tives de débauchés dans les sec- 
teurs de pointe, lis notent 
d’emblée, les cfifficuhés liées au 
doteormement entre des sec- 
teurs en pleine mutation : tes 
nouvelles technologies ont, 
d’une part, des répercussions 
dans toutes les branches d'acti- 
vité — techniques et inteDeo- 
tu elles — et d’autre part, la 
développement de l'emploi dans 
uns brancha donnée n'est pas 
nécessairement proportionnel à 
ht croissance prévue pour la 
b ra nche afle-rnSme. 

Lee Dossiers de i'étutBant 
examinent, aussi, les nouveaux 
métiers possibles dans Iss sau- 
teurs du social, du culturel et des 
loisirs, qui privilégiant le sens de 
l'initiative et Hmagination. Ces 
deux qualités, indispensables 
pour abord» les métiers de 
demain, ne sont pas les mieux 
encouragées dans le système 
éducatif. Pourtant, des t forma- 
tions efficaces» sont mises en 
place, qui tentent de s'adapter 
aux nouvelles exigences de la 
technologie. Un numéro récent 
du Monde de l'Education <31 a 
analysé systé ma tiquement oeHes 
qui aboutissent aux carrières de 
l*mfomiatique et de f électroni- 
que, et dôme la parois è un uni- 
versitaire qui dénonce le mythe 
de e l'informatique fe rate». Dans 
ce secteur comme dans les 
autres, seuls im haut niveau 
d’études at une r-apwnh A perma- 
nente d'adaptation dans un 
esprit pfairkGsciplinaira peuvent 
garantir un avenir professionnel. 
Là aussi, 9 feut r a ti s ser large, 
pour se protéger des vagues 
sans cessa déferlan te s des tech- 
nologies nouvelles. 


(1) -Les métier» de demain». 
Numéro bars série du Dossier fanti- 
Hal publié par le. Crédit agricole, 
39, boulevard de Vangimrd, 7S015 
Paris. TEL : 323-52-02. 

- ■(2) La Dorsierx- de Fétudùatt, 
n* 37. octobre 1983, 11, rue de la 
Vak-Nww, 75002 Paris. TSL .- 


(3) Le Monde de l'éducation, 
101, janvier 1984. 5, rue dea Ita- 


liens, 75427 Paris 09 CEDEX. 
TéL: 246-72-23. 


MOTS CROISES- 

PROBLÈME N* 5816 
125-4 56 789 
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HORIZONTALEMENT 

L On leur a ôté l’envie de se lais- 
ser mener en bateau. - D. Garni- 
ture de manchettes. - m. Figures 
angulaires viefli o tcs. — IV. Breton 
ou pas, il porte un chapeau rond. 
Eprouve avec le flair ou rodorat- — 
V. Un des inconvénients du labyrin- 
the.' Le jour de sa naissance est fêté 
par de nombreuses clochettes, — 
vl. Affaire de famille. — 
VIL Forme d'avoir pour un ex- 
possédanL Perdue, on peut {a retrou- 
ver grâce à une empreinte. - 
YHL Le bit & Dieu qui dame aux 
pauvres. Sur une adresse. — IX. Bon 
pasteur ou mauvais bergers. D’un 
piètre débit malgré son bon bec. 
Négation. — X. Conjo nc tion. Rougit 

â uandflsemetenboule. - XI. Plus 
est cuisant, plus il refroidit. Qui a 
fait une apparition -très attendue. 

VERTICALEMENT 

1. Départ in t e mpestif au pays des 
«si — 2. Fins us sont durs à la 
détente, moins Os risquent les coups 
de final- — 3. Dlusiomûste. Interjec- 
tion. - 4. Prémices d’un régal gas- 
tronomique. Quel qu’en sotie sens, 
c’est toujours un poids. - S. Une 
recrue Le digère très mal. Permet de 
faire des trucs ai plumes. - 6. Dans 
le Gard et sur le Gardon. Morceau 
de clavecin. Interjection. — 7. Cou- 
che pour mineurs. Indéfini. - 
8. Copulative. Mot de la fm pour 
celui qui n'en est qu'au débuL On 
peut en porter ane sur soi et en man- 
quer totalement — 9. Donner i une 
marquise son caractère de noblesse. 
Distribution de pains. 

Solation du problème n® 3815 

Horizontalement 
L Gynécée. - U. Yeux. Star. - 
HL Nuées. Ane. — IV. Scelle. - 
V. Ce. Uve. EM. - VI. Orateur. - 
VTL Levemer. - VIH. Obérer. Pi. 
— EX. Gui. Ebre (çf. «Port»). — 
X. Usitée, Lia - XL Entées. 

Verticalement 

1. Gynécologue. - 2. Yen. 
Erebus. - 3. Nues. Aveine. - 
4. Exécuter. En. — 5. Sévère. Et — 
6. Es. Leurre. — 7. EtaL RL Blé. — 
8. Anée. Epris. - 9. Ire. Mariée. 

GUYBROUTY. 


METEOROLOGIE 


SITUATION LE 10.10. 8< A O h G.M.T. 

' w 



eatre le mercredi 10 octobre à 
0 bcnre et le jcaéi 11 octobre à 


PRÉVISIONS POUR LE 11 OCTOBRE A O HEURE (GMT) 


Le champ de pression est élevé sur la 
France, et les perturbations atlantiques 
actives circulent â des latitudes élevées ; 
cependant des masses d'air plus instable 
atteindront les régions méditerra- 


on temps gris, avec de 
nom br eu se s formations brumeuses pré- 
dominera sur le . pays, quelques Éclair- 
des apparaîtront cependant sur les 
régiras du sud-est; les nuages seront 
accompagnés de quelques pluies ou 
bruines de la Bretagne, au Nord, au 
Bassin Parisien cl aux régions du nord- 
est. Les températures, agréables, seront 
comprises cube 9 et 14 degrés no lever 
du jour. 

Au errais de ta matinée, de belles 
éclaircies se développeront par le sud du 
pays, et l'après-midi, le temps sera sou- 
vent beau À caractère brumeux, malgré 
une forte nébulosité persistant sur les 
régions du nord. Près des régions médi- 
terranéennes, les nuages, souvent abon- 
dants, ap p ort er o n t parfois des précipha- 
plutflt localisées à l'est 


général, soudera 
près de la 
seront 
du Nord an 



Le vent, faible es 
assez fat de secteur 


voisines de 15 à 22 
Sud. 

La p r es s ion atmosphérique réduite au 
niveau de ta mer était, à Paris, le 
10 octobre i 7 heures, de 1027.7 milli- 
bars, soit 770,8 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le mariminw enregistré au cours 
de ta journée du 9 octobre; le second le 
minimum de ta nuit du 9 octobre au 
10 octobre) : Ajaccio, 21 et 11 degrés; 
20 et 10; Bordeaux, 18 et 13; 
16 et 12; Brest, 15 et 13; 
Caen, 19 et 14; Cherbourg. 15 a 13; 
Clermont-Ferrand, 18 et 11; Dijon, 16 
et 12; Grenoble-St-M.-H., 19 et 6; 
GreuoUe-St-Geain, 18 et 6; Tin*, 16 et 


15; Lyon, 16 et 12; Marseille- 
Marignane, 18 et 8; Nancy, 16 et 13; 
Nantes, 18 et 8; Nice-Côte cTAzur. 21 
et lSiParis-Montsouris, 18 et 15; Paris- 
Orly, 17 et 14; Pau, 20 et 7; Perpignan, 
22 et 8; Rennes, 18 et 13; Strasbourg, 
18 et 10; Tours, 15 et 13; Toulouse, 17 
et 8; Pointe-à-Pitre, 32 et 23. 


24 et 20; Rome, 22 et 13; Stockholm, 
13 et 8; Tozeur. 20 et 14; Tunis, 22 et 
17. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


Températures relevées à l’é t ran g er : 
Alger, 17 et 14 degrés; Amsterdam, 16 
et 7; Athènes, 30 et 20; Berlin, 16 et 9; 
Bonn, 17 et 12; Bruxelles, 16 et 13; Le 
Caire, 20 (mini) ; Des Canaries, 26 et 
20; Copenhague. 16 et 8; Dakar, 30 et 
26; Djerba, 22 et 15; Genève, 18 et 8; 
Istanbul, 23 et 17; Lisbonne, 27 et 13; 
Londres, 18 et 11; Luxembourg. 14 et 
12: Madrid. 24 et 4; Montréal, 1 5 et 5; 
Moscou, 12 et 7; Nairobi, 14 (mini); 
New-York, 21 et 16; Palma- 
de-Majorque, 22 et 13; Rio-de- Janeiro, 


CONCESSION EXCLUSIVE 

École, bibliothèque, tout public 
« Encyclopédie monde actuel » 

PRIX BAS - GROS SUCCÈS 

KJTEDfT CP 8 CH. 1227 CAR OUGE 


L’immobilier 


REPRODUCTION INTERDITE 


appartements ventes 


c 


4* errât 




2 bns. 


Dr tttring + 3 cbbne* 
charn ta*», 1.480.000 F, 


CŒUR MARAIS 


C 


S* arrêt 




GEHSIER ?■ «. calme. 

Px 1 25.000 F. 325-97-1 •. 

( 6* errât 


Studio caractère, confort. 
TéL : 272-02-16. . 


( IV mrrttt ) 


LOFT 160 «*. 

SoML A SAISIR. 960.000 F. 


C 


3 


3* 4c.. 

4 p.. . 

pvfcO» 920 OOO, 


•fit*. balODRr ft 




PICPUS lOO m2 
Viit* eéjfou r, 2 chambrai. 


bâto n, calme. 2 
GARB4 - 567-22-88. 


Ç 14 m errât j 

P ORTE DE V JUKVE8. 322-61-35 

2 PÏECES. 400.000 F. 

3 pic». 740.000 F. 

( 10* arrêt ) 


PRÉS AV. FDCH, 

4*. no., n cft. 
T*. : 500-46-13. 


( 17* arrêt 

6SY-M000ET . 

Petü (mm. nf . Pptaire wnd gd 
Hu. 2 p etit — cha mbr es rétria- 
sabée* + bureau, 2 sanitaires» 
Px 800 000 F, 755-69-27. 


Wagrem VlfearL 7ÛM2-H 

260 bF GRAND LUXE. 


( 78* arrêt J 

RAPPORT 10 % 


STUDIO CUIS., DCHE, W. 
LIBRE. Prix 100.000 F. 


ATELIER LOFT 

2 nfo e au x. acacia utaain 
gave. «aima. cWr. Direct 
prMtefire. TéL : 329-58-05, 


Studio 171.000 F- Tout 
confort. b âto n. Vue 



Mairie XV1IK imm. doint 3 P. 
tt cft, balcons plein aud. 
550.000 F. k nm o 

TéL î 252-01-82. 


( 15* arrêt ) 

R* BBTïïS-CiAlifllIT 

lécma 3 p-, rt cft. 650.000 F. 
28» rua du Pfaieaui 75018. 


( 20“ arrdt ) 

MAISON LOFT 

200 m* + Jardin 75 mf A 




Hauts-de-Seine 

NE0H1Y 




«ont, pierre de t, sd 2/3 D. tt 


c 


94 

Val-de-Marne 


Y1NCENNES 


D 


PRÊT CONVENTIONNÉ 


2 P. 43 m> + 


3 P. 72 at 76 m*. Bâton eu 


S0V1C 557-72-50. 


{Gara R-E-RJ, appt tt eonft. 
3 peaa (76 m*) + cave + 


rage- Prè* bois- Prix 
760000 F. ORPI - 343-90-13. 

c 


Province 




mm. 

privé. 


008 STUDIOSe 2 at 3 F. 


« partir de 210.000 F. 






wpai vd appt 4p~ 120 m* 
h- 30 itf f ter. 4- 2 n a ra gaa» 
Etat nauf. 1.500.000 F. 
Ecr. Ha*** Région. B.P. 1000, 


Réf. 25313 


CALVADOS 


gd etudio 55 m* f poutres, 
éqoip. 280.000 F. 


Chaque jour 
dans cette rubrique 
Vous trouverez peut-être 

L’APPARTEMENT 

que vous recherchez 


immobilier 

information 


ANCIENS NEBFS 

OU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 


FNA1M da 
LAMABON DE L'iMMCWLiat 
27 Ha avenu* 4a tntbara. 
7S017 PARIS. 227-44-44. 


appartements 

achats 


ftacharch* 1 h 2 pièces PARIS, 
préf. B*. 6*. 7». 12-, 14*. 15*, 
16*. avac ou sans travaux. 
PAIE COMPTANT chez notaire. 
TéL 873-20-67 même le soir. 


54, av. da 
16-* 586- 


La 

00-75. 


locations 
non meublées 
offres 


C 


Parts 




504-2040 do téléphona 

^ voua 24 


■ L* 

3# rua 


LOCATION 

DISPONIBLE 


707-22-05 


CENTRALE DES PROPRIÉ- 
TAIRES ET LOCATAIRES 
43, rua Clauda-Barnard. 
PARIS-5-. Métro Canaiar. 


locations 
non meublées 
demandes 


C 




ASSOCIATION d'étudiants 
a chai 
2 at 3 


Locations demandas. Pour 


IMPORTANTE STE INFORMA- 
TIQUE re ch er ch a appta toutes 
cat égoriaa at stenclng Paris et 
environs ou villas. 

TéL ; 504-48-21. 


(Région parisienne) 


uiflafi, pavtttos pour CADRES. 


locations 

meublées 

demandes 


Paris 


pavillons 


L'HAY-LE S-ROSES. s/ tarr. 
500 m 1 . auparba pav., aéj-, 

3 chbres. ee-eoL gar. 2 «de.; tri 
cft. Px : 875.000 F. 868-74-74. 


at comvn.. sur jardin 
da 186 m 1 . Pavillon daux 


Agrand. pool Prix 320.000 F. 
JANREGUY 


r . 304-21-05. 




EMBASSYSERVICE 

8, av. Messine. 75008 PARIS 
APPARTEMENTS STDQ 
UMQUEMENT. 

TÉL : 562-78-99. 


OFFICE INTERNATIO MAL 


■pure d* atand. 4 p. « pkw. 
TéL: 286-11-08. 


PAVILLONS 

JUSQU’A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR . 


_ -- OU 

Centra d'information 
RIAIM da Paiia Ile d éf raie» 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bis. -avenue da VlHiars, 
75017 PARIS. T. 


MONTREUR. MAIRIE 
6 p- principales tt cft + 
. + local indépendant 50 m* 
-F jardin. 


propriétés 


BORD DE MARNE, 16 km 
Paris, secteur r és ki protégé 
PARTICULIER VEND 
propriété 220 m 1 habi tabl e s 
par c payaagé 3.800 m* 

TéL : 329-58-65. 


viagers 


F. CRÜZ - 266-19-00 

8, RUE LA BOÉTIE-B» 

Px ramas Indexée a 
gratuite 


15* près Crobc-Nfrert, beau 3 p. 
tt Cft. 130.000 F cpt 4- 2.350 
fine 68 ans, bel imm. 1964.. 
Viagers Cruz, 288-19-00.' 


* .» - ' •- - • _> — A • ™ .■ 

S -n 4 i 

' 2^~ u ‘ 


Immobilier d’entreprise et commercial 


bureaux 


Ventes 

AV. MOTTE-PICQIIET 
PROFESS. 160 ■> 


Locations 


Champs-Elysées 


TéL. tékn. 


av. vidéo, bar. 
ou longue durée 


ACTE 562-66-00. 


HADSSMANN 

angle CoufceBaa, baH 
23 mois. Eflv. 260 nP 
9bum stdg + réception 

MATTHEWS 


Téléphona: 720-23-17. > 


Votre 



Loc. bureaux, secrétariat, téfpx 

coNsimmoN sociétés 

I et CRÉÂT. DE TTES ENTREPR. 

I ASPAC SJL 283-60-50 + 


bureaux 


SIÈGE SOCIAL 


PARIS ILE-DE-FRANCE 
INITIATIVE - 260-41-81. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL -RC -RM 


Démarches et tous 


355-17-50. 


RUE LAFAYETTE 
IMM. INDEPENDANT 
1.200 m 2 

IDÉAL INFORMATIQUE 

PASSIM 225-38-38 


fonds 

de commerce 


Ventes 


Cède Studio photo causa dé- 
part retraite. 360.000 F chîff. 
affam a s , bsH 2.000 F mensuel 
avec appartement. Matériel 
complet de prise de vuea. 

Prix : 180.000 F. 

Banlieue Est. 

TéL : 856-65-29. 



L'IMMOBILIER 

dans 



du Lundi au Vendredi 

555 - 91-82 



ï locaux 
commerciaux 


Ventes 

ATELIER LOFT 

2 niveaux, accès utilitaires 
légers, calme, clair, direct 
propriétaire : 329-58-65. 


SAIHT-QOER-L’ABMONE 

Local ind. parfait état, 
atetiers/ent. 10.000 m 9 . 
bureau 560 m 3 . terrain 
33.000 m*. 9 ponts rou- 
lants. Darse couverte 
pour péniches, 300 t-. 
embranchement fer. 

MATTHEWS 

ET GOODMAN 

TÉL : 720-23-17. 


Locations 


Proximité Avenue d'Italie 
at rue Tolbiac, bâtiment 
indépendant, gde hauteur, sous 
plafond, surface. 300 m 7 envir. 

entrepôt idéal, agence da 
publicité ou local d'exposition 
avac ou sans pas-de-porte 
Téléphone : 329-58-85. 

CERGY-PONTOISE ~ 

A 15 -Vol Je Nouvelle 
Locau» industriels & bureaux 
A louer a partir de 300 m 9 

SOCOMIE 776-17-46. 


VERRIÉRES-LE-BUISSON 
Locaux indueirMfi A bureaux 
A Jouer a partir de 300 m 1 

SOCOMIE 776-17-46. 


PARIS NORD 11 
Al et B3-RER 
Locaux d'acavnéc & bureaux 
A louer è partir de 300 m* 

SOCOMIE 776-1746. 

ZA ORSAY-COURT ASGEUF 
F18-A10 
Dans Contre EVOUC 
Locaux d" activités & bureaux 
A louer è partir de 300 m 3 

SOCOMIE. 776-1746. 


^boutiques ? 


Locations 


MVESTBL moins d» 400.00Q F 
Mura de bûuliQuM loué» 
BON RAPPORT. 338-16-fiO. 


r 
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INFORMATIONS «SERVICES » LE CARNET DU 


EN BREF 


PARIS EN VISITES 


COLLOQUE 

FEMMES ET PAIX. - Les motJ- 
vements Résistance internationale 
des femmes à la guerre (R)FG), Li- 
gue internationale des femmes 
pour la paix et la liberté (LIPPU et 
Femmes pour la paix organisent 
un colloque. « Féminisme et paci- 
fisme ». le samedi 24 novembre à 
Paris. Ces associerions veulent ac- 
quérir «h droit fondamental de 
de la vie dans un monde 

en paix». 

* Inscriptions en RIFG, 74, me 
Vilfiers-de-rtsIe-Adam, BP 265. 
75960 Paris CEDEX 20. Ta : 25Z- 
54-34; L1FPL, 24. qnai BKriot, 
75016 Puis ; Femmes poar te paix, 
68480 BtadottnL 

l'éducation, demain. - L'insti- 
tut culturel allemand (Goethe Ins- 
titut? de Paris organise, du 10 au 
12 octobre, un colloque interna- 
tional sur te thème : l'Education 
demain ? Des spécialistes euro- 
péens en futurologie, bio- 
physique, sociologie et sciences 
de l'information et de l'éducation 
y participent. Les débats portent 
sur les moyens d'orienter l'éduca- 
tion vers le futur et d'éviter que 
l'écart ne sa creuse entre les mu- 
tations technologiques et révolu- 
tion de la société. 

Le professeur Pierre Bourdieu, 
représentant le Collège de France 
au colloque, fera le point sur ren- 
seignement de l'avenir, (étude de- 
mandée par 1e président de la Ré- 
publique au Collège de France}, 
jeudi 1 1 octobre, à 15 heures. Au 
Goethe Institut, 17, avenue 
d'Iéna, 75116 Paris. Tél. : (1) 
723-61-21. 


SPÉCIAL VAPEUR 


TRAIN-POSTE PARIS-DIEPPE. - 
Le Cercle ouest parisien d'études 
ferroviaires (COPEF) organise, le 
dimanche 14 octobre, un voyage 
en train à vapeur de Paris à Dieppe 
(via Gisors) et retour (via Rouen) ; 
départ de Paris-Saint-Lazare è 
8 heures ; Dieppe-maritime 
12 h 35-14 h 30 ; arrivée à 
18 h 45. Ce train comportera une 
voiture-bar et une voiture-poste 
dans laquelle fonctionnera un bu- 
reau de poste temporaire avec 
oblitération des correspondances 
par lsi cachet spécial. 

* Participation aux frais: 230 
francs (160 francs pour les moins de 
«fat ans). Vente des bîHets, dans te 
mesure des places disponibles. A par- 
dr de 7 fa 30 à l'entrée dn quai de dé- 
part du trais spécial («de 27) à la 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 10 octobre. 

DES DÉCRETS 

• Portant création de l'Union 
centrale des caisses de crédit muni- 
cipal. 

• Ponant diverses mesures de 
déconcentration et modifiant en 
conséquence le code du travail et le 
code de la santé publique. 

UNE DÉCISION 

• Relative à l'application dn 
régime de prix des produits pétro- 
liers. 


VENDREDI 12 OCTOBRE 

« Le musée Cogoacq-Jay -, 14 h 30, 
25. bd des Capucines, M**HuloL 

« Marie- Antoinette à la Concierge- 
rie». 15 heures. I. quai de l'Horloge, 
M M Bouquet des Chaux. 

« L’hôpital Saint-Louis au XVTI* siè- 
cle», 15 heures, entrée principale; 
M** Gantier Ahlberg. 

«La maison profe s se des Jésuites ». 
15 heures, 101. rue Saint-Antoine. 
M" Saint-Girons. * 

« La coQeetion Walter Guillaume ». 
1 5 b 30, entrée dn musée de l'Orangerie; 
M* Oswald (Caisse nationale des 
monuments historiques) . 

• Les sculptures de Notre-Dame ». 
10 h 3. entrée du musée de Cluny 
(D. Bouchard). 

- L'Hôtel de la Monnaie », 14 b 30» 
11, quai Coati (Connaissance d’ici et 
d'ailleurs). 

• De la place des Vosges aux Hôtels 
de Rohan/Soubise », 14 h 30. métro 
Pont-Marie (Les Flâneries). 

« La Bourse en activité», 11 b 15, 
métro Bourse (M. Jaslet). 

« Les Impressionnistes », 14 h 45, 
musée du Jeu de Paume (M“ Lasmer) . 

• La Seine et ses Ponts », 14 h 30. 
place du Châtelet devant te romaine 
(Paris autrefois). 

- Les Salons de l'Hôtel de Ville ». 
14 heures, devant rentrée (Paris et soo 
histoire). 


- Le 


- Le comte et la comtesse Renaud 
: dennout-Ttemene, 

Le comte et la comtesse Gilles 


LjfisPELFOHT 


sadeur de la République démocratique “i/SKiÏÏEÏS. 
allemande. a donné, vendredi, un cocfc- 

ia9 à l'occasion du trente-cinquième M* Agnès de Ctermoufr-Taonene 


Le comte et la comtesse Antoine 


dou l eur de faire part de 
ne brutalement le 3 oc 


, _. . „ Le vicomte et la vice autcs s e Gérard 

- L'ambassadeur des. Etats-Uns et deRocheboott. 


M»* Galbiajth ont damé une réception. M 1 * Micbaéla de Clermont-Tcunene, 


Remerciements 


mardi, à l’occasion de te- venue de ^ douleur de fane pan. du décès de 
M. Charles Z. Wïck. directeur de u 


r Agence d'information des Etatv-Uns 

et du programme international de visi- xhfcrry de CIERMONT-TGNNERRE, 


survenu le 7 octobre 1984 à Paris. 

Les obsèques auront lies te vend r edi 
12 octobre 1984.3 1 1 heures, en Fég&sc 
de Pteuégst-Guerrand (Finistère). 

Une messe sera c G &brCc uhÆrie ur e- 


Bernard Ge orgeot ex M“, 

M. ci M"* Jean-Pierre BcfTîa, 

Le teottuatedand Bernard V% » 
«M*, 


ont la joie de Taire pan de la naissance 
de 


dans rimpossfhüité de répondre îndrvi- 
dneüemeot aux nombreuses mamfesta- 
tâons d'amitié et de sympathie qui leur 
ont été témoignées, lois du rappel & 
Dieu du 


le 26 septembre. 


Château de C h aum e. 

19460 Na ves. 


— M. et M"* Maurice Sfaxti, 
M“ Ariette Dubuisson, 
ses enfants; 

M. et M* Serge Caby, - 
M. et M** Jean-François SDorti, 
M-et M" Ole Haasen-Lôve, 

M. Philippe Sfaxti, 


gëoérel Mawd BUFFIN, 


remercient très sincèrement mutes les 
pefScaraB^et ftnocislîoos qui eut pris 


- M. et M“ Jean NOËL 
ont la joie de faire pan de la n a iss anc e 


ont la douleur de frire pan du décès de 
M"* Marguerite DUBUISSON. 


— Pour le quatorzième ananetsaire 


frère de Sabine, Yannick et Marie- 


Lc service rdàgteux sera célébré le 
jeudi II octobre 1984, à 10 h 30, es 
l'église Saint-Pierre de Montrouge, 
Paris- 14*. Métro Aléste. 


CONFÉRENCES 


chez J eu-H t m et Florence JAMET, 
te 28 septembre 1984. 


20 heures, 26, rue Bergère, Swami 
Hariharananda : « Le Kriya-Yoga dans 
la vie de tous tes jours » (L’homme et la 
connaissance). 

20 b 15, 1 1 bis, rue Keppler : « Dieu, 
mythe ou réalité» (Loge Unie des 
Tbéosophcs). 


7, avenue Ferdinand-Boisson, 
75016 Paris. 

1 7, rue JaJien-Oartarn. 

78220 Viroflay. 


- M. et M“ Henri Durand, 
leurs enfants et petits-enfants, 
M. et M* Jean-Claude May, 
teun enfants et pethaeufants. 


demandent & ceo 
tée et qui gardent 
ceetshectoeuseï 


ceux qui Font 


s e p t em b re 1939-1 1 octobre J970- 


Avis de messes 


ont te profond chagrin de frire pan 


M« P«J ISCH- W AUL, 


- Une messe sera o tMbfc te ven- 
dredi 19 octobre, i 11 bennes, en l'église 


Nelson SAINT-GELÀE5, 
et Rodolphe 


l’âme de 


Ses obsèques ont eu lieu dans la pins 
stricte intimité familiale. 


Gaston PAPELOUX, 
décédé te 4 jofltet 1984. 



i 




i 



le 6 septembre 1984, i MootréaL 



866. rue Stuart, 

Outremoot, Québec (Canada). 


PRESSE 


Décès 


M. Hersant s’adresse an Censefl constitutionnel 


saGQe. 

Et sa famille, 
ont l'immense douleur de 
décès subit du 


frire pan du 


chevalier de la Légion d'honneur. 


su rv en u i Strasbourg, te mardi 2 octo- 
bre 1984. 


I , 

la ' 

k / #4 ■ A 


M 



Les obsèques ont eu lieu 1e mercredi 
3 octobre. 


- Le prés ent avis tient beu de faire- 
part. 




98, rue Monge, 

75005 Paris. 

20, avenue des Vosges, 
67000 Strasbourg. 


- (M nous prie d'annoncer le décès, 
survenu te 4 octobre dentier i Gan, de 


Le Conseil oonstitutïaxineZ doit 
examiner avant le 12 octobre - en 
p ri nc i pe ce mer cr e di 10 — la loi sur 
la transparence et te pluralisme dans 
la presse écrite, définitivement 
adoptée par l’Assemblée nationale, 
en quatrième lecture, 1c 12 septem- 
bre (le Monde dn 14 septembre). 
Le rapporteur est M. Georges 
’ Vedet, ancien doyen de te faculté de 
droit de Paris et auteur, déjà, <Tnn 
rapport, adopté le 23 mai 1979 par 
le Conseil économique et social, sur 
« la gestion des entreprises de 
presse ». M. Vedel y p r éco nis a it cer- 
taines mesures (notamment la créa- 
tion d’une « commission des opéra- 
tions de presse»), qui ont été à te 
base des réflexions du gouvernement 
et de sa majorité pour te préparation 
de r&ctuelle kâ. 

Les membres du Conseil constitu- 
tionnel viennent de recevoir à ce 


M-LooSsHlDAU, 


propos deux «tartes » envoyées par 
M. Robert Hersant. PDG de la Soo- 


(parmi les dix-oeuf quotidiens de 
P« empire Hersant»-); Son plai- 
doyer vise essentieUemeal à montrer 
que c’est la structure de son groupe 
qui permet à des quotidiens de survi- 
vre ou de se développer, alors que la 
kn visée va « détruire ce modeste 
édifice» (* 3 % de l'audience glo - 
baie de la presse écrite et audiovi- 
suelle »j. « Pour ta première fois 
dans T histoire de cinq Républiques. 
écrit-il, une loi minutieusement pré- 
parée dans U secret d’un parti poli- 
tique. annoncée dans le tumulte de 
son congrès, est dirigée contre un 
seul homme et éventuellement 
contre ses fils. » 

C'est sans . doute ce caractère 
exceptionnel, aux yeux de M. Her- 
sant et de son conseil, de 1 a kâ en 
question, qui a motivé cette démar- 
che auprès des membres de la juri- 
diction suprême. 


crt Hersant, PDG de la Soc- 
L’une est de M. Charles de 


Y. A 






grand officier de Tordre du Mérite, 
commandeur de la Légion d'honneur, 
commandeur du Mérite agricole, • 


de T A ssociation générale 
des producteurs de mais, 
ancres président 

de la Coopérative agricole 
de céréales du bassin de fAdour, 


et social. 


de rUnion nationale des coopératives 
agricoles de céréales, 
ancien maire de Gan 
(Pyrénées-Atlantiques). 


10 BRIQUES... RIEN QU’EN GRATTANT! 


64290 Gan. 


Quelques 1 millions ” qui vous 


Ce qui fait l'incroyable succès du TAC O TAC c'est 
d'abord le “frisson" d’une loterie instantanée : vous 
grauez. si une somme apparaît vous lavez déjà gagnée ! 

El maintenant, au grattage vous pouvez gagner 
jusqu'à 1 00000 jX) Francs avec un billet entier, jusqu'à 
10.000.00 Francs (l MILLION de centimes! avec un 
dixiéme. 

El ce n'est pas tout ! Voire billes participe aussi - sans 
qu'il vous en coûte un sou de plus - au tirage du mer- 
credi (19 h 50 / TR l. 


tombent du ciei. c’est bon à prendre! 

Vous pouvez gagner le gros lot de 4.000.000 JÜ0 Francs 
et de nombreux autres lots. 

Vous pouvez bien sûr gagner les 2 fois. 


TM. Inuit Bktiu Miné !• 15 Mpambn I9D4 
à Bordant» fPyrfnéa»-Atiantx*je*l. » a «tarai 


TAC me 


aanm «Tkoms : prasornt on ayntaestm agn- 
çtjaa do Béant at du Paya bsaqua kmjdm 
1563. pri a i d a m - da la Cuopirativa apicoW da 
cirérias du baaah (la T Mour da 1961 i 1971, 
préaidant de la C hamb ra d’agHcuttura daa 
Mnfca-AdWTtiquts da 1962 1 1974. Ma» 


TAC O TAC de ia Loterie ! 
2 chances pour k même prix. 

VU r fO Francs / Entier «2 Francs. 


Nationale, le jn qui offi* 


m nom «at surtout attaché à la révol u ti o n du 
mtit dont B tan Tun daa pèna. 

En vinat ans. tous ta préridane* à TAaaoda- 
tfeft aMrala daa produemn da mafa, préri- 
dortc* qiZt «terça ca 1949 à 1973, la produo- 
tiow da mdh • eaploaL paaaairt (ta S naBons i 
100 mVcrn da quintaux. B avait choM. après 


une via pra lm aj u i m ll it fort a ctiva, da aa démet- 
tra da — t nan da ti et raspon uh git és un 1974.) 


presse. L'une est de M. Charles de 
Chaisemartin, avocat auprès do 
Conseil d’Etat et de te Cour de cas- 
sation; l’autre est de M. Robert 
Henast lui-même. 

Dans un texte juridique très 
fouillé et puissamment argumenté, 
M. de Chaisemartin s'efforce de 
démontrer que le texte voté est 
inconstitutionnel pour treize motifs. 
« Cette réforme n’a qu’un but . écrit- 
il, largement évoqué dans la presse 
et lors des débats- parlementaires : 
aboutir au démantèlement du 
groupe Hersant Incarnant la presse 
d’opposition. » Pour l’avocat, 
« l institution d’un régime de 
l’entreprise de presse est directe- 
ment contraire à la liberté de créa- 
tion de l’entreprise incluse dans Ut 
liberté de la presse ». C’est du reste 
l'un des arguments majeurs: la 
déclaration des droits de l'homme 
du 26 août 1789 et le k» du 29 juil- 
let 1881, confirmant que « l’impri- 
merie et la librairie sont libres », 
empêchent de légiférer de façon res- 
trictive dans ce domaine. 

M. Hersant, quant à lui, s’en tient 
i une partie des activités d ’une «wi* 
société de son groupe, te Socpresse, 
qui édite notamment le Figaro 


m Piem gagne contre fé. Robert 
Hersant: — Entre août 1979 et octo- 
bre 1981, l’Aurore a publié de nom- 
breux dessins de Piem, sans son 
autorisation. Celui-ci étant alors des- 
sinateur au Figaro, cette société 
estimait que, conformément au 
contrat signé avec lui, les publica- 
tions du groupe Hersant pouvaient 
légitimement reproduire ses dessins 
.sans son aval Mats l’Aurore, à cette 
époque, bien qu’étant «colonisée* 
par le Figaro, n’appartenait pas 
encore officiellement au groupe 
Hersant. Ce dernier a donc été 
condamné par te troisième chambre 
civile de Paris à verser 100 000 F au 
plaignant 
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CATALOGUÉ COULEURS GRATUIT 
DEMAIN SUC VOTRE BUREAU EN 

APPEUANT ETMOCEL (3)625.19-52 
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L'ALLÉGEMENT DE LA CONTRIBUTION BRITANNIQUE 

AU BUDGET DE 1983 


a • ■ • 

L'Assemblée européenne 

s'apprête à débloquer les fonds 
réclamés par Londres 


SOCIAL 

LE CNPF 


De notre envoyé spécial 


Strasbourg (Communautés euro- 
prennes). - L’Assemblée euro- 
péenne s'apprête à libérer dés cette 
semaine les crédits & l’allèg- 

mcat de la contribution britannique 
au budget de la CEE en 1983. La 
voie choisie par rassemblée de 
Strasbourg est con trair e & la déci- 
sion prise en juillet dernier. 

Le 27 juillet 1984, les parlemen- 
taires européens, à l'exception des 
représentants britanniques, avaient 
confirmé Je biocage des 750 millions 
d’ÉCUS (5,2 milliards de francs) 
prévus par les Dix. L'Assemblée 
avait alors établi un bon entre le 
déblocage des fonds britanniques et 


Le 9 octobre, la commisnon du 
budget, présidée par M. Jean-Pierre 
Cot (PS), a demandé à ML Pierre 
Pffinüm d'autoriser rengagement 
des fonds & Londres alors qu’il est 
d’ores et déjà acquis que la discus- 
sion sur le projet des Dix de 
dépenses supplémentaires n’aura 
beu qu'à la prochaine session (du 22 
au 26 octobre). Le président de 
r Assemblée a choisi d'informer, ce 
mercredi 10 octobre, P Assemblée en 
séance plénière avant de prendre sa 
décision. Les représ en tants dn RPR 
et du Parti comnmmste français, qui 
souhaitent que les dossiers sur la 
compensation britannique et le bud- 
get supplémentaire restent bés, 
demandent l'ouverture d'un débat 
qui devrait se conclure par un vote. 

L'issue du scrutin ne fait aucun 
doute. Tous les autres groupes parle- 
mentaires sont favorables à l’enga- 
gement des fonds britanniques. 


MARCEL SCOTTO. 
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L'ABAN- 


u 


DU VERSEMENT DES COTI- 
SATIONS SOCIALES PAR 


itfs iiîWïiy*- 


IA MISE EN PLACE DE LA FORMATION EN ALTERNANCE 


les Hbé- 
meVeü, 


taux, p r ési dé s par M** Simone Veü, 
regrettent que les deux affaires ne 
soient pas traitées en même temps. 

On sait, toutefois, que Tune des 
conditions émises par le cabinet 
Thatcher à la participation ■ de la 
Grande-Bretagne au financement 
des dépenses supplémentaires pour 
l’agriculture (1 milliar d d'ECU, soit 
prés de 7 millia rds de francs) est 
.rengagement de la compensation 
pour 1983. 

Reste le deuxième préalable posé 
par Londres : la mise an point d’un 
dispositif permettant aux gouverne- 
ments de mieux contrôler les 
dépenses, ' notamment agricoles, de 
l’Europe. La « discipline budgé- 
taire » est jugée . • inacceptable * 
par la quasi-totalité des élus euro- 
péens qui sont déterminés à en 
d é co udr e avec les Dix à l’occasion 
de la discnfgrion sur le budget de 
1985. 

L’adoption du projet pour boucler 
l'exercice en cours apparaît de plus 
en plus comme une simple formalité. 
Les parlementaires e x p rim e n t ici et 
là leurs réticences à accepter la pro- 
position des Dix, notamment en ce 
qui concerne le report à Tannée pro- 
chaine de dépenses au titre des poé- 
tiques sociale et .régionale de la 
Communauté. Mais tout se passe 
comme si l'essentiel était de mettre 
tes formes. C'est ce qui explique la 
décision d'ajourner à la prochaine 



■ 

Dans une lettre adressée à 
M" 1 Dufoix, le CNPF a demandé 
rabandom des projets de décrets 
modifiant les modalités de verse- 
ment des cotisations sodaks par les 
entreprises \le Monde du Tl sep- 
tembre). Le gouvernement prévoit, 
ên- effet, d'avancer d'au moins 

a irinze jours les dates de versement 
es cotisations sociales pour les 
entreprises qui paient leurs salariés 
avec un décalage (dans la première 
ou la deuxième décade du mois sui- 
vant) et de les faire verser par entre- 
prise, et non par établissement, ■ ce 
qui racoonrcit ■ tes délais de verse- 
ment jpour certaines d’entre elles 
(depuis 1978, tes établissements de 
moins de quatre ce n t s salariés béné- 
ficient d’un délai de quinze jours) - 
Selon le CNPF, - «■ cela revient à 
demander aux entreprises une 
avance de trésorerie de 6 à 8 mil- 
liards de frimes c’est leur créer 

une charge supplémentaire, en 
totale contradiction avec les engage- 
ments des pouvoirs publics -, et 
même « condamner à mort de nom- 
breuses entreprises » en 'difficulté, 
notamment dans le secteur du bâti- 
ment et des travaux publics, qui ne 
pourront obtenir des hanques un. 
supplément de - créât et devront 
déposer leur bilan. « Ces mesures 
sont d'autant moins justifiées, 
ajoute le patronat dans soi commu- 
niqué, que 98 % des cotisations 
sociales sont réglées à la date pré- 
vue », et que les majorations pour 
retard c omp e n sent les défaillances. 

En revanche, l’Etat •accumule 
les retards de paiement ». Selon le 
CNPF, « lé décalage d’un mais du 
remboursement de la TVA par le 
fisc a représenté [en 1983] une 


60 milliards de francs, entraînant 
des- frais financiers de l’ordre de 
7 milliards par an ». L’Etat doit en 
outre, aujourd’hui, près de 5 mil- 
liards de uancs aux exportateurs, au 
titre de la garantie du risque écono- 
mique. 


LE COMTÉ CENTRAL 
D'ENTREPRISE DE 
THOMSONOSF-TÉLÉPHONE 
EST INI 
PAR LE 




)e stage en contrat, i 

jusqu'à trois 
pour être confirmé d 



Le comité central d’entreprise de 
Thomson-CSF-Téléphone, qui 
devait débattre dans la matinée du 
9 octobre d’un « plan social » (dont 
tes dispositions précises n’ont pas été 
communiquées), a été interrompu 
sous la pression du personnel qui se 
tenait dans les couloirs. Selon la 
CGT, c’est aussi bien la forme du 
CGE (débat à huis dos) que l’ordre 
du jour (réduction d’effectifs tou- 
chant plus de mille cinq cents per- 
sonnes, fermeture des rétablisse- 
ments de Lannioo (Côtes-du-Nord) 
et de Marseille, absence d’un « plan 
d’ensemble» qui préexisterait an 
plan social) qui justifieut ces 



La direction, qui refusait de négo- 
cier Miii la pression, a suspendu la 
séance. MM. Magnen (directeur de 
Thompson-Téléphone), Nutte 
(directeur des affaires sociales et 
humaines) et Dopas (directeur de 
la division téléphonie privée) ont été 
« retenus * quelques heures dans la 
cour du siège de Colombes. En fin 
de journée, grâce à la médiation de 
la préfecture des Hauts-de-Seine, ils 
devaient négocier avec quinze délé- 
gués syndicaux (CGC. FO. CFDT 
et CGT) et fixer la date d’une réu- 
nion triparthe (avec le ministère 
concerne). Il semble que ces négo- 
ciations n’aieot • pas abouti, et 
d'importantes manifestations pour- 
raient avoir lieu mercredi dans nom- 
bre d’établissements concernés. 

Ces problèmes d’emploi ne sont 
pas pro p res à la filiale de Thomson- 
Télécom, mais à toute l’industrie 
française du téléphone (CGCT, 
CIT-AlcateJ) : an moins six mill e 


Attendue depuis des mois, 1a for- 
mation en alternance dans les entre- 
prises va enfin pouvoir entrer Han* 
tes faits. Deux circulaires doivent 
être signées cette semaine. L’une 
concerne la description générale du 
dispositif et sera publiée au Journal 
Officiel, l’autre la procédure admi- 
nistrative et sera adressée aux com- 
missaires de la république. 

Dès 1e 19 octobre, 1e CNPF réu- 
nira ses délégués & l’emploi (DEPE) 
et ses représentants des Associations 
de formation professionnelle 
(ASFO) pour leur exposer les 
mesures et, a déclaré M. Yvon Cho- 
tard te 8 octobre, « pour les mobili- 
ser ». Eu effet, dès Ion qu’il ne sub- 
siste [dus un seul obstacle entre tes 
pouvoirs publics et les partenaires 
sociaux ( le Monde du 26 septem- 
bre), 0 s’agit maintenant, pour les 
employeurs comme pour les syndica- 
listes de tenir leurs engagements. A 
savoir que la formation en alter- 
nance sera capable d’accueillir 
100 000 jeunes de moins de vingt- 
cinq ans, d’ici la fin du quatrième 
trimestre 1984, et 300 000 jeunes en 
année pleine... 

Pour faire bonne mesure, le gou- 
vernement a d'ailleurs donné un 
coup de pouce, lors du conseil des 
ministres du 26 septembre 
(le Monde des 27 et 28 septembre) 
consacré aux initiatives en faveur de 
l'emploi. 100 000 stages, dans la 
catégorie la moins sophistiquée, 
seront -supportés financièrement par 
l’Etat qui, par ailleurs, maintient 
une ligne de crédit pour 100000 
contrats emploi-formation appelés, à 
terme, â disparaître (le contrat 
emploi-orientation est d’ores et déjà 
supprimé). 

Au-delà des chiffres et des objec- 
tifs annoncés, il faut toutefois rete- 
nir tes grandes lignes d’un dispositif 
original qui a l'avantage d’ouvrir 
l’entreprise aux jeunes, à l’instar de 
l’atelier avec l'apprentissage. Les 
trois types de stages retenus — l'ini- 
tiation â la vie professionnelle . 1e 
contrat de qualification et te contrat 
d'adaptation à un emploi ou à un 
type d’emploi — sont un peu conçus 
comme tes marches successives qui 
mèneront à un emploi. Pour ce faire, 
te système de formation en alter- 
nance ne rechigne pas devant 
l'octroi d'avantages attractifs pour 


les employeurs, notamment. C’est 
ainsi qu’un jeune pourra, de stage en 
contrat, attendre jusqu'à trois ans et 
six mois avant d’être confirmé dans 
son poste de travail. Et cela, même 
s’il effectue sa formation dans une 
seule entreprise, alors que la législa- 
tion sur les contrats à durée détermi- 
née s’autorise qu'une période maxi- 
mal ede douze mois (six mois 
renouvelable deux fois). Honnis 
l'épineuse question des fonds néces- 
saires â ce dispositif, réglés par la 
«défiscalisation» (voir encadré), 
les trois modules proposés se présen- 
tent de la façon suivante : 


• Stage d'initiation à la rie pro- 
fessionnelle. - D’une durée de trois 
mois, Q peut être de six mois dans 
deux entreprises ou deux établisse- 
ments d’une même société et a pour 
objectif de familiariser te jeune à la 
vie de l’entreprise. Un tuteur interne 
sera désigné ainsi qu’un tuteur 
externe. Celui-ci, à raison de vingt- 
cinq heures par mots, suivra le jeune 
et l’aidera « à formuler son projet 
professionnel ». Dans bien des cas, 
on fera en sorte que ce «tuteur» 
soit l'ANPE, par ailleurs choisie 
pour faire le bilan du stage, de pré- 
férence à tout autre organisme 
(GRETTA ou PACO, par exem- 
ple). 

Pendant son stage, te jeune rece- 
vra de son employeur un salaire égal 
& 17% à 27 % du SMIC, selon son 
âge, auquel l’Etat ajoutera la rému- 
nération habituelle du stagiaire en 
formation, sot 500 F par mots. 

• Le contrat de qualification. — 
D'une durée de six mois & deux ans, 
il fait l’objet d’un contrat de travail 
du type des contrats à durée déter- 
minée. Prévu pour permettre un 
apprentissage industriel avec une 
formation pratique très précise, il se 
décompose en un temps passé dans 
l'entreprise et un temps de forma- 
tion qui doit représenter 25 % de 
l'ensemble. Le jeune reçoit alors un 
salaire qui correspond à 17 % du 
SMIC s'il a moins de dix-huit ans et 
75 % du SMIC s’il a plus de dix-huit 


• Le contrat d'adaptation à un 
emploi ou à un type d'emploi. — 
D’une durée maximale d’us an, s’il 
fait l'objet d’un contrat â durée 
déterminée, ce stage peut aussi être 


La défiscalisation 


Pour l’Etat, le coût de la for- 
mation en alternance dans l'en- 
treprise représente une dépense 
de 1,6 milliard de francs, prévue 
dans la loi de finances. Dans le 
même temps, l'Etat renonce à 
3 mèEards de francs de recettes, 
estime-t-on, qui correspondent à 
la défiscalisation des cotisations, 
calculées sur la masse salariale, 
payées par las employeurs au ti- 
tre du 0,2 % de la formation 
continue et du 0,1 % de la taxe 
d'apprentissage, dont les verse- 
ments sont exigibles, respective- 
ment. au 15 septembre et au 
15 avril de chaque année. 

Chaque entreprise qui accueil- 
lera des jeunes dans le cadre de 
le formation en alternance n'est 
plus tenue de verser ces 
sommes. Selon les cas, elle bé- 
néficiera de la défiscalisation 
dans le cadre d’accords de bran- 


• ERRATUM. - Dans 
le Monde du mardi 9 octobre, en 
page 41, nous avons indiqué par 
erreur, sous le tableau intitulé 
-Hausse des prix de détail», que 
l'indice de 1TNSEE s’était inscrit à 
1 48,8 en août, contre 1 48. en juillet. 


che que le CNPF s'est engagé à 
promouvoir ou dans le cadre 
d’accords sur un engagement 
minimum qui entraînerait ia mu- 
tualisation des sommes par les 
Associations de formation pro- 
fessionnelle (ASFO), gérées par 
le CNPF, ou. enfin, dans le cadre 
d'un contrat qu'une entreprise 
seule passerait avec l’Etat. 

Cette défiscalisation représen- 
terait 375 F par stage d'initiation 
â la vie professionnelle, qui coû- 
terait à l’Etat 7 525 F. Elle serait 
calculée sur la basa de 25 F par 
heure de formation pour le 
contrat de qualification (et de 
40 F par heure supplémentaire, 
au-delà de la période minimale 
prévue) et sur la base de 46 F 
l'heure de formation pour le 
contrat d’adaptation è un emploi 
ou A un type d'emploi. 


D fallait lire 150,6 eu août et 
149,8 en juillet (un chevauchement 
de lignes nous a fait indiquer, pour 
l’indice général, ce qui n'était que 
l'indice des seuls produits manufac- 
turés hors textiles). 


appliqué I des jeunes qui ont été 

embauchés pour une période indé- 
terminée. Il s'adresse aux jeunes qui 
ont déjà une formation et qui obtien- 
dront, ainsi, une formation complé- 
mentaire. Le stagiaire recevra une 
formation pendant deux cents 
heures, et sera payé sur la base de 
80 % du salaire minimum conven- 
tionnel 

Dans toutes les formules, il est 
par ailleurs entendu que tes repré- 
sentants du personnel — les organi- 
sa Lions syndicales en l’occurrence - 
seront associés à la politique de for- 
mation dans l'entreprise, laquelle 
apprendra comment former ses 
futurs salariés et mieux tes connaî- 


ALAIN LEBAUBE. 

LA CONVENTION DE LA SIDÉ- 
RURGIE SERA APPLIQUÉE A 
TOUS LES SALARIÉS DE 
CREUS0T-L0IRE 

« Il existe un plan et un seul ». a 
précisé 1e 9 octobre M"* Edith Cres- 
son à propos de Creusot-Loire, ajou- 
tant que Je nombre de suppressions 
d'emplois ne pourra - pas être fon- 
damentalement différent » de celui 
annoncé, mais que ces suppressions 
« seront assorties de mesures 
d’accompagnement ». 

Dans un communiqué, le minis- 
tère du redéploiement industriel a 
souligné par ailleurs qu’- une atten- 
tion particulière a été portée au pro- 
jet de prise de participation croisée 
et d’accord de coopération indus- 
trielle et technique, qui permettront 
de malmenir les synergies existant 
entre les différents établissements 
de la société Creusot-Loire ». 

La réunion qui s’est tenue le 
9 octobre entre repreneurs (Usinor 
et Framatome), syndicats (CGT, 
CFDT, CGC, FO et CFTC) et pou- 
voirs publics à la délégation à 
l'emploi a permis, d’autre part, de 
préciser le plan social d’accompa- 
gnement. 

Il y aurait une extension de la 
convention générale de protection 
sociale dans la sidérurgie (CGPS) 
jusqu’au 31 mars 1987 pour les sala- 
riés qui atteindraient cinquante ans 
avant cette époque. En attendant ils 
seraient conservés par Framatome et 
Usinor. Mille trente-neuf salariés de 
plus de cinquante ans et quatre cent 
onze de plus de quarante-sept ans 
pourront en bénéficier. 

Pour les autres ils seront 
conservés cinq mois dans l'entreprise 
et pourront ensuite suivre dix mois 
de formation. 

Les syndicats ont réclamé que les 
salariés puissent bénéficier d'une 
garantie d’emploi, et la CGT a rap- 
pelé son opposition à tout licencie- 
ment. 


RISQUE DE GRÈVE 
CHEZTECHNIP 

Les 2 700 salariés de Technip 
devaient voter, le 10 octobre, à bul- 
letin secret, sur un appel à la grève 
lancé la veille par les syndicats 
CGT, CFDT et CGC de la première 
société française d'ingénierie. Les 
entretiens tri parti tes — syndicats, 
direction, pouvoirs publics - tenus 
le 8 octobre au ministère du redé- 
ploiement industriel se sont, en 
effet, soldés par un échec, et la 
direction a confirmé son refus de 
geler son plan de restructuration et 
les 760 suppressions d'emplois qui 
en font partie. Un comité d’entre- 
prise doit, en outre, se tenir le 
10 octobre. 
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De à Hong Kong, de Sydney à Tbkyo, 

de Tbkyo à ShangaTou HonokdiL, le plus grand 
nombre d’escales, c’est JAL. 


Affaires et loisirs. 

JALTOURet « 7 tour du Monde» : des tarife 
économiques qui permettent de cumuler voyages 
(fnf^üres et de loisirs. Qui dit mieux? 
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Appelez jal: 


Les hôtels. 

« L'Executive Hôtel Service» et le* Budget Hôtel 
Service»: les meilleurs hôtels d un tarif de faveur. 
Pour les passagers JAL Exclusivement 



Les petites attentions font les grands vols . 
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SOCIAL 


Les lois Auroux sur le terrain 


• H est bien difficile défaire un 
bilan des lois Auroux, d'une part 
parce qu'elles oui modifié le code 
du travail en profondeur et sur de 
multiples points , d'autre part parce 
qu'elles sont encore trop neuves et 
que la jurisprudence en est à ses 
balbutiements. » Cette remarque 
d’un syndicaliste lyonnais de la 
CFDT confirme les constatations du 
ministère du travail, de l'emploi et 
de la formation professionnelle. Si le 
gouvernement a pu faire des bilans 
quantitatifs (nombre d'accords sur 
le droit d'expression, négociations 
salariales, etc.), les informations 
qualitatives permettant d’apprécier 
réellement les conséquences des lois 
Auroux sur la vie des salariés sont 
plus difficiles à recenser. 

La loi la plus novatrice, celle qui a 
aussi suscité le plus de commen- 
taires, est sans conteste la loi du 
4 août 1982 sur le droit d’expression 
des salariés. C'est un texte expéri- 
mental malgré l'obligation aux en- 
treprises d'au moins deux cents sala- 
riés de négocier un accord. Le 
gouvernement doit remettre au Par- 
lement avant le 30 juin 1 985 un rap- 
port faisant le bilan de l'application 
de ce nouveau droit afin d’aboutir i 
une nouvelle loi sur les modalités 
d'exercice du droit d’expression 
avant le 31 décembre 1 985, 


I. - 


< Cela casse les habitudes 
des syndicats» 


Le premier bilan chiffré montre 
que 40 % des entreprises d'au moins 
deux cents salariés ont signé un 
accord sur le droit d’expression. Ce 
taux relativement faible s'explique 
par le manque d'enthousiasme des 
syndicats (mis à pan la CFDT) au 
moment où la loi fut votée et par les 
réticences du CNPF. Sur le terrain, 
on observe en fait deux cas de 
figure. Partout où le climat social de 
l'entreprise était serein (réunions 
d'information déjà organisées, rap- 
ports hiérarchiques détendus, etc.), 
le droit d'expression s'est mis en 
place sans difficulté. En revanche, 
lorsque le climat social est tendu, le 
droit d’expression demeure formel et 
décevant pour les participants. 

Rhône-Poulenc à Lyon est l’exem- 
ple d’une expérience réussie où cha- 
cun a joué le jeu. La direction, tout 


d'abord, avait depuis longtemps 
organisé des réunions d'information 
■ deux fois par an afin <f exposer les 
problèmes de sécurité, de gestion, 
d'organisation du travail, d’investis- 
sement », mais, reconnaît M. Mau- 
rice Chapuriat, directeur du Centre 
des carrières (qui emploie six cents 
personnes), « ce n’était pas des réu- 
nions d’expression ». Les syndicats, 
pour leur part, se sont immédiate- 
ment montrés favorables à la mise 
en place du nouveau droit • Peu de 
salariés de Rhône-Poulenc sont syn- 
diqués (25% environ}, indique 
M. Maurice Raverot (CGT), cela 
ne pouvait être qu'intéressant 
d’ écouler ce que les employés de 
base avaient à dire. Cela casse les 
habitudes des syndicats. » - Nous 
avons eu une discussion syndicale 
avant la mise en place des groupes, 
remarque un délégué CGT, nous 
avons décidé d’ Intervenir le moins 
possible et toujours individuelle- 
ment. • Lia accord fut signé le 
31 mars 1983, multipliant tes possi- 
bilités d'expression des salariés : 
l’animation des groupes n'est pas 
réservée aux cadres (afin que les 
participants n’hésitent pas à parier 
devant leur chef hiérarchique) et le 
champ des discussions est largement 
ouvert (au-delà du contenu, de 
l'organisation et des conditions de 
travail). Bilan de dix-huit mois 
d'expérience : « L 'expression n'est 
pas spontanée, explique la CGT, 
dans fa plupart des groupes, il faut 
apprendre à parler. Au début on 
hésite à dire ce qu'on pense. Puis, à 
la seconde réunion, les salariés se 
sont défoulés et ont parlé de tout, 
des flaques d’eau devant la porte 
d'entrée, des départs en retraite, du 
nouveau matériel qu’on réclame 
dans tel laboratoire, des mutations 
technologiques. * 


Heurs et malheurs de l'expression des 

par MARIE-CHRISTINE ROBERT 


ne tient pas compte de leur avis. » 
D'antre pan, après une période où 
chacun a mis sur la table ses reven- 
dications, les groupes d’expression 
abordent des questions fondamen- 
tales : investissements, avenir de 
l'entreprise, etc., et c’est * beaucoup 
plus difficile d’obtenir des réponses 
de la direction ». Pour assurer le 
dynamisme des groupes d'expres- 
sion. la CGT constate qoU faut que 
les différentes institutions représen- 
tatives (comités d’entreprise, 
comités d'hygiène, de sécurité et des 
conditions de travail, syndicats) 

* relatent les revendications appa- 
rues dans les groupes d'expression 
et participent aux solutions â 
apporter ». La direction, qui. pour 
sa part, a constaté un - essouffle- 
ment des groupes » se propose de 

• leur confier des études afin d’en 
faire une force de propositions ». 


Une approche restrictive 


Après r ère de la découverte de 
l'expression, vient celle d’une cer- 
taine déception : « Nous avons 
obtenu peu de satisfactions sauf 
dans les domaines qui ne deman- 
dent pas de gros investissements. 
remarque-t-on a la CGT. Certaines 
réponses de la direction tardent. On 
a l'impression que nous sommes vic- 
times de la bureaucratie. Les sala- 
riés se découragent, pensent qu’on 


A l’ Aérospatiale de Châtillon 
(3 800 salariés). Tambiance est dif- 
férente. « Nous avons signé un 
accord pour faire avancer les 
choses, affirme M. Alain Ségui 
(CGT) , mais la direction a imposé 
les cadres comme animateurs des 
groupes alors que nous voulions 
offrir cette possibilité à tout salarié 
compétent. Elle a formé les pre- 
miers groupes expérimentaux. Elle 
a enfin fixé de façon tris restrictive 
les sujets que les groupes pouvaient 
aborder. » Le bilan des groupes 
d’expression est dès (ras mitigé. 
» Au cours des réunions, chaque 
fois que nous abordions des thèmes 
plus larges, l'animateur excluait 
nos questions. Dans les groupes 
d’ouvriers encadrés par Ut maîtrise, 
les participants n 'osaient pas parler 
et puis, lorsque, après une réunion 
de défoulement, nous avons voulu 
aborder des problèmes plus fonda- 
mentaux ( quel avenir pour 1‘ Aéros- 
patiale ? quelle formation sera la 
nôtre ? etc.), nous n’avons pas eu de 
réponses. » Quant aux cadres can- 
tonnés dans l'animation, 0s n’ont pas 
la possibilité de s’exprimer dans les 
groupes comme Os le désireraient et 


mu réclamé des groupes d’expres- 
sion spécialisés. 

• C’est vrai que nous avons été 
prudents au début de l’expérience, 
reconnaît M. Lucien Clec, directeur 
des affaires sociales. Au départ, 
nous avons exigé que les cadres 
soient animateurs,' mais nous 
sommes prêts à expérimenter, 
d'autres formules. » 

Dans les PME (1), les relations 
directes, qui existent entre les sala- 
riés et l'encadrement, voire la direc- 
tion, rendent-elles inopérants les 
groupes d’expression ? En fait, sou- 
vent la loi n’a fait que formaliser ce 
qui se passait auparavant « Nous, 
les lois Auroux. on n’en a pas 
besoin, constate M. Georges Lefèvre 
(CFTC) à la sucrerie Lessaffre de 
Nangis (Seine-et-Marne) . Nous 
sommes cent cinquante salariés. 
Nous nous connaissons tous depuis 
des années. Chaque fols qu’un sala- 
rié a un problème, il va en discuter 
avec son chef de service et obtient 
une réponse immédiate. Nous avons 
fait un groupe d'expression expéri- 
mental mais nous avons constaté 
qu'il est plus difficile de s’exprimer 
collectivement qu 'individuellement 
avec la maîtrise. » A Nangis, les lois 
Auroux, on en prend et où en laisse. 
--Nous n'utilisons pas toutes nos 
heures de délégation, car U faut que 
l’entreprise tourne. Au moment de 
la campagne sucrière, nous évitons 
de prévoir des réunions dit groupe 
d’expression. » 


Les premiers bilans de la loi du 
13 novembre 1982, instituant 
notamment l'obligation annuelle de 
négocier dans les entreprises com- 
portant une ou plusieurs sections 
syndicales sur les salaires effectifs et 
sur l'organisation et le temps de tra- 
vail sont également incomplets. Sur 
quinze mille entreprises assujetties, 
42 % seulement ont engagé des 
négociations. D’autre part, si on a 
commencé â négocier, les résultats 
de cette nouvelle obligation laissent 
à désirer aux yeux des syndicats 
unanimes. » Les chefs d’entreprise 
se réfugient systématiquement der- 
rière tes recommandations du gou- 
vernement pour n’accorder que de 
faibles augmentations de salaire », 
affirme par exemple M 8 * Paulette 
Hofman, secrétaire confédérale de 
FO. La CFDT remarque pour sa 
part que si la discussion n'a pas été 
facile dans certaines entreprises, on 
a trouvé un terrain d’entente dans 
d'autres domaines : la diminution ou 
l'aménagement du temps de travail 
(également prévus par la lai comme 
objet de négociation) . 


L'obfigation de négocier 


La législation se met donc en 
place et dans le secteur public la loi 
sur la démocratisation du 26 juillet 
1983 est venue élargir les compé- 
tences dès groupes devenus «con- 
seils». S'il est encore difficile de 
faire un bilan des groupes d'expres- 
sion, le ministère du travail a d'ores 
et déjà défini des c ri tères de réus- 
site : « Ou bien les réunions demeu- 
rent formelles au bien elles devien- 
nent un véritable lieu de dialogue. 
C’est à ce prix que les groupes 
vivront » Deux ans après la mise en 
place de la loi, la « citoyenneté » des 
salariés dans l'entreprise n'est pas 


C’est le cas pour feutre prise Pei- 
gnien SA à Melun (Seine- 
et-Marne) qui emploie cent 
cinquante-sept salariés. « Depuis 
longtemps, nous nous battons pour 
la réduction du temps de travail, 
explique M. Jean-Pierre Gascud 
(CFDT). /Nous avons obtenu une 
compensation, intégrale des trente- 
neuf heures, es en février 1983, nous 
avons négocié une diminution du 
temps de travail à trente-huit 
heures trente alors que la négocier- 
lion salariale était bloquée. » 
D’autres accords de oe type ont été 
signés mais souvent dans le cadre de 
restructurations et de dépans en 
prére traite. 

Les nouvelles règles de la négocia- 
tion collective peuvent également 
aboutir à des conflits entre les syndi- 
cats. C'est le cas à l'entreprise Kala- 
mazoo de Bordeaux où s'est appli- 
quée une nouvelle disposition 
législative prévoyant qu'un syndicat 
majoritaire peut, par exemple, 
s'opposer à un accord d'entreprise 


dérogeant aux dispositions salariales 
d'une convention collective. Lorsque 
la négociation s'est ouverte sur la 
réduction du temps de travail à 
trente-neuf heures, la direction de 
l'entreprise a accepté la compensa- 
tion intégrale à condition que 
l’accord intègre use mesure visant â 
lutter contre l'absentéisme qui. selon 
M. Georges Pauty, le directeur, 
atteint « 20 % dans l'atelier alors 
qu'il est pratiquement nul dans les 
bureaux ». La direction a donc 
voulu instituer une pénalisation (la 
prime de productivité serait ampu- 
tée). La section FO de Kabunazoo, 
créée en 1982, signa cet accord aus- 
sitôt dénoncé par la CGT, majori- 
taire au comité d'entreprise. « La 
convention collective prévoit que les 
salariés sont rémunérés intégrale- 
ment en cas de maladie, affirme 
M. André Terrier (CGT). Nous 
avons donc dénoncé cet accord. » 
Mais FO ne s'avoue pas battue. 
* Nous avons expliqué aux salariés 
ce qu'ils avaient perdu, affirme 
M. Philippe Siales. En octobre 1983. 
FO devenait majoritaire aux élec- 
tions du CE. L'accord signé à nou- 
veau est aujourd'hui en vigueur. » 

Si l'obligation de négocier n’a pas 
en de conséquences spectaculaires 
snr la politique contractuelle, le 
ministère du travail estime que les 
résultats obtenus ne sont pas négli- 
geables, « car dans plusieurs mil- 
liers d’entreprises on a négocié à 
froid pour la première fois ». Si en 
avril 1985, à l'occasion du second 
bilan de Tapplication de la loi, 60 à 
70 % des en t re pris es ont négocié, les 
pouvoirs publics en concluront » que 
la loi est appliquée ». 


Prochain article: 


L'ENTRÉE DES EXPERTS. 


(1) Là où . l'effectif n'atteint pas 
deux cents salariés, tes ent r ep ris es ne 
sont pas soumises à l'obligation de négo- 
cier un accord sur l'expression des sala- 
riés. A défaut de négociation, le chef 
d'entreprise doit consulter tes organisa- 
tions- syndicales lorsqu'elles existent, le 
comité d’entreprise ou tes délégués du 
personnel. En tout état de casse, 
l'expression des salariés devait être mise 
en oeuvre avant le 4 août Î984 avec les 
entreprises d’au moins cinquante sala- 
riés. 




A D'ADHERENTS, 


.VOUS ETES 1300 00D 


Association sans but lucratif, le Crédit Soda! 
des Fonctionnaires a été créé par des gens comme 
vous, qui avaient les mêmes problèmes et qui, un 
jour, ont décidé de les résoudre. Ensemble. 

Avec les mêmes droits, les mêmes avantages, 
la même responsabilité mutuelle. 


Fonctionnaires, nationalisés : même solidarité. 

Pour adhérer au CSF, ii faut être fonctionnaire, ou être 
agent du secteur public ou nationalisé. 

En effet, si le CSF/CRESERF1 cautionne ses adhérents 
auprès de nombreux organismes, cette caution n'existe que 
par la solidarité des adhérents entre eux. 

Et c'est dam la fonction publique et le secteur pubfic 
que cette solidarité a toujours été la plus active. 

C'est à cette condition que le CSF peut vous offrir 
davantage d'avantages. 


des frais d'hypothèque et une accession plus féale aux formu- 
les les plus intéressantes. 

• Placements plus rentables : 

Un compte épargne résidence secondaire et travaux 
vous permet de prévoir les financements de votre résidence 
principale ou secondaire à des conditions particulièrement 
avantageuses. 

Autre formule originale de placement. Ecopa rgne vous 
garantit un intérêt élevé, une parfitipation aux bénéfices et 
une déduction fiscale, toujours bienvenue. 

• Protections plus efficaces : 

Protection juridique, assurance perte de ressources fiée 
à un emprunt, assurance-vie, avec le CSF vous êtes mieux 
protégés dans votre vie quotidienne et familiale en payant 
moins cher. 


Ensuite, pendant toute votre vie, vous pourrez 


faire appel à l'une des 1 50 délégations régionales du 
, chaque for 


fois que vous aurez besoin de vivre mieux. 
D'autant plus que pour une seule cotisation à vie 
de 300 F, vous pouvez utiliser foutes les pasribtiités du 
CSF quand vous le vouiez, comme vous le dérirez. 


Assodotion sans but lucratif régie par la loi de i 901, le Crédit 
Social des Fonctionnaires a pour mission, depuis 1956, à tra- 
vers ses services et sa filiale CRESERFI, de faire bénéficier ses 
adhérents des meilleurs consens etdesmeifleures conditions dans 
les domaines 6û s'exerce son activité. Sam en tirer profit. 


Pouvoir plus, avoir mieux. 

A/e c 1 300000 adhérents, on peut faire beaucoup de 
choses. Dans beaucoup de domaines. 

Comme obtenir des conditions plus favorables de cré- 
dit à court ou long terme. Bénéficier de formules de place- 
ment ou d'épargne plus intéressantes. Mieux prévoir les pro- 
blèmes pour mieux s'en protéger. Ou profiter des réductions 
que donne l'avantage du nombre. 

Quand on est solidaire, on peut plus. Et on a mieux. 


L'intérêt de tous, l'intérêt de chacun. 

Tout cela est possible parce que le CSF a pour mission 
de donner à ses adhérents les meilleurs conseils et les met}- 
leurs services sans en tirer profit. Foire partie d'une Associa- 
tion dont tous les membres partagent tes mêmes intérêts, les 
mêmes buts, la même responsabilité mutuelle, c'est rassurant 



SOUDAINES POUR VIVRE RURIX. 


Le CSF dans votre vie. 

* Prêts plus avantageux r 

la caution du CSF/CRESERFI vous permet d'obtenir 
des prêts personnels pour toutes vos dépenses d'équipement 


Achats : l'union fait les réductions. 

Quand une Associations 1 300000 adhérents, elle 
vous permet aussi d'obtenir des prix pour vos voyages, - 
l'achat d'une caravane, d'une voiture. 

La différence est souvent importante. Beaucoup plus 
importante que les 300 Fde votre adhésion à vie au CSF... 

Maintenant, vous connaissez vos avantages. Profitez- 
en davantage. 
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! Crédit Social des Fonctionnaires 
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Pour recevoir une documentation complète sur les services et les avan- 
tages du CSF, remplissez et renvoyez ce bon au CSF, 9 rue du Faubourg 
Poissonnière, 75442 RAR1S CEDEX 09. 

Je sus intéressé par : □ Prêts C! Placements □ Protection. 


des prêts personnels pour toutes vos dépenses d équipem© 
(de la voiture ou lave- vaisselle}, à des taux très préférentiel 
De même pour les prêts immobiliers (de l'acquisition 


aux travaux) avec en plus, dam certains cos, la suppression 


Votre intérêt : adhérer. 

Pour adhérer au CSF, fi suffit d'être fonctionnaire, 
agent des services publics ou de faire partie d'une 
entreprise nationalisée. 
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. Pierret (PS) répond 


Les experts de M. Barre sont 
mcompétents, ou ils sont de mau- 
vaise foi. ou ils sont Vuh et faotR, 
estime M. Christian Pierret, rappor- 
teur général du budget à r Assem- 
blée nationale, répondant à l'analyse 
faite, par une équipe <f économistes 
proches de M. Barre, du projet de 
loi de finances pour 1985 (voir 
le Monde daté du 10 octobre) . 

M. Pierret répond en cinq points : 

• •Pour gonfler les dépenses 
publiques et tenter de montrer 
qu'elles progressent plus vite que le 
PIB 1 7.5 %). les experts de 
M. Barre ajoutent aux chiffres offi- 
ciels le montant des dépenses du 
budget annexe de la navigation 
aérienne (BAN A), créé en 1985 et 
qu’ils considèrent comme une 
débudgétisation. Or il est absurde 
d'analyser comme une débudgétisa- 
tion le transfert d’une dépense ou 
d'une recette du budget général à un 
budget annexe. 

•Les budgets annexes figurent 
bien entendu dans le tableau de 
l’équilibre général du budget, qui. 
dans chaque loi de finances, évalue 
les ressources et fixe les plafonds 
des charges. 

•Plus généralement, et même si 
l’on tient compte de la totalité des 
dépenses du budget général, des 
dépasses définitives des comptes 
spéciaux du Trésor et des dépenses 
des budgets annexes, ce qui n'a 
jamais été fait en matière de présen- 
tation de la toi de finances, la pro- 
gression des dépenses par rapport à 
1984 n'est que de 6 J %. Les experts 
de M. Barre avancent le chiffre 
d'une progression des dépenses 
publiques de 7,8 %.] 

» Les experts en question esti- 
ment également que le fonds spécial 
des grands travaux permet, par une 
manipulation, de diminuer les 
dépenses de l'Etat. En fait, il s’agit 
de mobiliser — grâce an produit 
d'une taxe sur les carburants comp- 


tabilisée dans les prélèvements obli- 
gatoires- - des ressources sa po te - 
mentaires pour les travaux publics 

et te bâtiment» 

■ ■ ■ 

• « S'efforçant de montrer que 
le déficit prévisionnel pour 1985 

dépasse 3 % du PIB, 1» mêmes 
experts estiment que la charge de la 
dette est sous-estimée de 10 mil- 
liards de francs. Or, en 1985, Péro- 


eu compte des hypothèses qui, es 
matière de taux d’intérêt, sont bien 
entendu cohérentes avec celles rete- 
nues par les comptes économiques 
priviaooods et étroi te ment liées à 
la réussite de la lutte contre l’infla- 


• ■ Soucieux de traquer les 
« débudgétisations », les experts se 
gardent bien de signaler que l'Etat 
est amené à prendre en charge des 
dépenses nouvelles : ainsi en est-il en 
1985 pour la c omp e ns ation de l'allé- 
gement de la taxe profcssknmeDe, 
dont le montant atteint 10 milliards 
de francs. Es poussent même le rai- 
sonnement un plus loin et s’interro- 


gent, sans apporter de réponse, sur 
le montant du déficit de 1985, si les 
structures budgétaires et les règles 
comptables en vigueur en 1980 
n’avaient pas été délibérément 
modifiées, sinon manipulées. On 
peut se contenter ici d’apporter un 
premier élément de réponse à cette 
question surréaliste : en 1985, l’Etat 
versera 13,2 milliards de francs pour 
contribuer au financement de luDo- 
catk» aux adultes handicapés.- ce 
qu'il ne faisait pas en 1980 : Ce seul 
exemple montre bien le caractère 
périlleux de tonte entreprise de 
reconstruction du budget. » 

• • Les experts réduisent de 1 à 
0,1 point la baisse des prélèvements 
obligatoires (—). Ds considèrent 
ainsi que la hausse des tarife télé- 
phoniques conduit à une &ugzncutsfc- 
tkm de ces prélèvements. Mieux 
vaudrait rappeler que la définitif 


LA RENTRÉE DU CONSEIL ÉCONOMIQUE ET SOCIAL 


Un palais délaissé 


La Conssff économique at 
social c onserva. Bu pour la pre- 
miàre fois en octobre ■ 1974, 
M. Gabriel Ventejol, a ncien 
s acrétanu confédéral de la CGT- 
FO. fige de soixante-cinq ans. a 
été, le 9 octobre, reconduit pour 
la troïsâme fois è la présidence 
de rassemblée du pelais (fléna, 
une assemblée renouvelée et 
rafnüchie. Le vole a été acquis - 
en l'absence d'autre candidat — 
au premier tour par 187 voix, la 
m^orité absolue requise étant de 
111 voix (fl y a eu 30 bulletins 
blancs et 3 divers. La record de 
M. Emile Roche, qui, succédant à 
Léon Jouhaux (1947-1954), est 
resté à la tête du Conseil de 
19S4 A 1974 — par mandats 
succe ss ifs de cinq ans — reste à 


siège place (fléna dans le palais 
qui a bri t a la musée des travaux 


En fait, cette longévité est 
symbolique des subtfls dosages 
qui marquent le fonctionnement 
de cette assemblée consultative. 
Elle fut recréée par l'ordonnance 
du 29 décembre 1958 portant 
loi organique afin de permettre la 
ecoHaboration des déférantes 
catégories professionnelles » et 
leur e participation à la poBtique 
économique et sodaie», en appli- 
cation du titre X de la Constitu- 
tion du 4 octobre 1958. Bte a 
compté jusqu'à l'an denier 200 
membres élus pour cinq ans — 
dont la rémunération est fixée eu 
tiers de I 1 indemnité parlemen- 
taire — 140 étant désignés par 
les organisations économiques et 
sociales et 60 nommés par la 
gouvernement. 


ment. B doit être obligatoirement 
consulté sur las projets de km de 
programme et <fo Plan è r excep- 
tion des lois de finances. U peut 
l'être à le dema nde du gouverne- 
ment sur tout sujet à caractère 
économique et social et a voca- 
tion d'ébidfer toute réforma utfle 
dans son do ma ine de compé- 
tence. Outra un rapport semes- 
triel de corqonctuni to Conseil 
adopte, en moyenne, une ving- 
taine de projets d'avis et ds rap- 
ports par an. 

Son influence est diffuse, 
même si le gouvernement «et 
tenu de préciser les suites qu'fl 
dorme & son action. Disposant de 
ISO permanents et d'un b u dget 
pour 1984 de 106 déifions de 
francs, le Conseil écononëque et 
social n'a pas trouvé sa véritable 
place entre le corporati sm e et la 


Ambiguïté 


n s'agissait d'un rêve plus 
ancien de démocratie concrète 
qui s’était incarné en 1848 avec 
la Commission consultative du 
travail que présidaient au Palais 
du Luxembourg — à la place des 
pairs — Louis Blanc et Albert. 
Puis il y eut les thèses de Paul 
Boncour en 1901 en faveur du 
fédéralisme éonomique et sur- 
tout, au congrès de la CGT, à 
Lyon, en 1919, la revendication 
faite par Léon Jouhaux d'un 
Conseil économique du travail. 
Mas es n’est que le 16 janvier 
1925 que fut par droit institué, 
auprès de la présidence du 
conseil, un Conseil national éco- 
nomique, qui devînt, de par le 
titra III de Je Constitution du 
13 octobre 1946. le Conseil éco- 
nomique, rattaché cette fois au 
Parlement, et s'installa an 1947 
au Pates-Royri, 

De palais en palais... Le 
Coneefl écono m ique et socM. ha, 


(sa * forces vives ds la nation », 
il n’est pas è l'abri de r ambi- 
guïté. Et ce n'est pas la récente 
réforme, traduite dans la loi 
organique du 27 juin 1984, qui 

renouvellera le jeu. 

■ 

Au fieu de rénover ce palais 
délaissé, ce qui imptiquait de tou- 
cher aux intérê t s acquis et (fa 
permettre une saisine plus large, 
las pouvoirs publics sa sont 
cont e n té s d'augmenter fa nom- 
bre des conseillers, passé de 
200 à 230, surtout è le suite 
d'uns majoration de la représen- 
tation des organisations syndi- 
cales. Est-ce le souvenir de 
l’échec du référendum de 1969 
— qui portait notamment sur la 
fusion du Coneefl économique et 
du Sénat — qts e imposé la pru- 
dence 7 

Toujours ast-ê qu'en dehors 
de cette réforme quantitative - 
la mise en place d’une procédure 
d'urgence et le fait d'avoir rendu 
publiques fae séances ne chan- 
gent guère le fond des choses — 
le pouvoir ne paraît guère se sou- 
der du Cornai. L'ancien premier 
min istre ne l'avait jamais honoré 
de sa présence, ni jusqu'à pré- 
sent le chef de l'Etat. La dernière 
visite préstdemMie rem onte en 
octobre 1977, A l'occas i on du 
trentième anréversaâne du Consefl 
économique et soctaL Dans cas 
conditions, il est peut-être 
malaisé pour cette assemblée de 
jouer lé réle de projecteur auquel 
sa (ocafisation sur l'ancien dépôt 
des Phares paraissait la destiner. 

BOYER. 


des prélèvements obligatoires ne 
date pas de 1981, qu’elle résulte des 
seuls travaux de l’INSEE, eux- 
mêmes harmonisés avec fes^ régies 
retenu es par l’OCDE, et que, bien 
entendu, 3s n’ont jamais pris ea 
compte les tarMs do téléphone, de la 
SNCF, de la RATP, on encore le 
prix de Tean et de rétoctricâté-. . 

* Mais, à elle seule; cette mani- 
pulation serait insuffisante. Aussi, 
les experts banistes considèrent-ils 
que toutes les collectivités locales 
augmenteront le produit de leurs 
recettes fiscales pour compenser le 
prélèvement de 3 milliards prévu 
par la fati de finances. Hypothèse 
extrême qui suppose que les élus 


locaux, et notamment ceux de 
l’opposition, ne sont pas disposés à 
consentir un effort de rigueur si fai- 
ble soit-il : 3 milliards de francs, cela 
représente 0,6 % du budget des col- 
lectivités locales en 1985. » 

• « Même si l’on prend en 

compte les effets de la hausse des 
tarifs téléphoniques, on constate que 
les ménages bénéficieront d’une 
augmentation de leurs revenus libre- 
ment disponibles de 13 milliards de 
francs. Quant aux entreprises, les 
prélèvements obligatoires qu’elles 
supporteront en 1985 ne représente- 
ront que 28,9 % de leur valeur ajou- 
tée an lieu de 29,6 % en 1984 et de 
29,4% en 1983.» 
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ÉNERGIE ! AFFAIRES 



ffKX/VEAU CON77UT 
DE FOURPffTURE O'ÉliCTffiCfTÈ 
AVEC LA SUISSE 


EOF a signé avec an consortium 
de sociétés suisses, conduit par Elec- 
tricité de Laufenbourg SA, un 
contrat à long terme de fourniture 
d'électricité, prévoyant la livraison, 
A compter de 1989-1990, de 1,2 mil- 
liard de kilowaïu/beurc par an pen- 
dant vingt-cinq ans. Ce contrat!, de 
type mixte, s'apparente, de fait â 
une prise de participation du consor- 
tium suisse dans les tranches 3 et 4 
de la centrale nucléaire de Carte- 
nom (Moselle), lui assurant une 
pan (deux fois 100 mégawatts) de 
la puissance installée de ces deux 
réacteurs (deux fois 1300 méga- 
watts). 

Le début des fournitures d'électri- 
cité est en effet, selon EDF, « asso- 
cié à la mise en service des franches 
S et 4 de la centrale de Cattenom, 
prévue en 1989-1990 *. le contrat 
restant en rigueur pendant la durée 
de vie des centrales. Selon une dépê- 
che d" Associated Press, datée de 
Laufenbourg (Suisse), le contrat, si- 
gné le 28 septembre, prévoit un prix 
de 10 centimes par küowatt/heure, 
prix inférieur au tarif haute tension 
d'EDF. Cette information n'est ni 
démentie ni confirmée par l’établis- 
sement français. 

La Suisse, premier client étranger 
d'EDF au premier semestre 1984, 
avec des achats nets de 4,9 milli ards 
de kilowatts/ heure a déjà pris deux 
participations dans des centrales 
françaises : une part de 17,5 % dans 
les tranches 2 et 3 de la centrale dn 
Bugey et 15 %dans les tranches 1 et 
2 de la centrale de Fessenheim. 


LE CONGRÈS DES CHIMISTES EUROPÉENS 


Alerte au polyéthylène saoudien 

s matières plastiques fabri- Qg notT6 STIVOyé Spécïfil que tout se passerait tris bien 


Les matières plastiques fabri- 
quées dans les pays du golfe Ferri- 
que 7 On en parlait à mi-voix depuis 
des années. C'est pratiquement fait. 
Les premières livraisons arriveront 
en Europe au tout début de 1985. A 
force de construire à tour de bras 
des unités pétrochimiques dans cette 
région, cela devait bien se produire 


des ennuis à son cou carrent, la 
p res s e , les «verts» et les gouverne- 
ments qui ne comprennent rien. □ a 
également averti ses collègues euro- 
péens du danger qu'ils encadreront 


quand le dollar baissera. Ce qui A 
ses yeux ne saurait tarder. 


un jour. Le polyéthylène basse den- 
sité linéaire ( 1 ) produit sur le site 
d’Al-iubail (Arabie Saoudite), 
récemment mis en service, débar- 
quera le premier sur le Vieux Conti- 
nent. Celui fabriqué sur la plate- 
forme de Vanbu (Arabie Saoudite 
aussi) le suivra un peu plus tard. 

Oudaues tours aorès l'annonce de 


e, les chimistes ooest- 
européens oit tenu à Cannes leur 
congrès annuel. Les organisateurs de 
ce congrès avait cette Ans choisi 
comme thème des conférences la 
façon d'« affronter les réalités ». Ils 


ses yeux ne saurait tarder. 
« Dépêchez-vous d’en profiter pour 
vos exportations ». Mais invariable- 
ment, après chaque discours, quand 
venait le moment de l'interrogation 
orale, les questions revenaient sur le 
problème de ces matières plastiques 
venu du chaud. Un problème ? Pire, 






J'AI 


JubaH, Essochem (groupe Exxon) 
se propose de commercialiser en 
Europe à partir d* Anvers Gênes et 
Harwicb (GB) 100 000 tonnes par 
an de polyéthylène basse densité 


que tout se passerait très bien. « H 
n’y a pas une ride dans tout cela. » 
La ebute des prix? Unphénomèae 
saisonnier selon lui. 

Ce n'était pas du tout Taris de 
M. J. PuechaL président tf Atochem 
(groupe Elf-Aquitaine) . Le repré- 
sentant de CdF-Odmie, M. A. Colin 
président de CdF-Chimie Ethylène 
et Plastiques, était nerveux ceux de 
BP-Chinne aussi. 

Faut-il redouter le pire ? Selon les 
intéressés, tout dépendra de la façon 
dont sera commercialisé ce polyé- 
thylène — rien n’a filtré à ce propos. 
De toute manière, le plus grand 
nombre était d'accord pour dire que 
l'industrie européenne des plastiques 


allait trinquer, car la croissance dn 
marché ne saurait compenser les 
livraisons excédentaires. Avec ce tt e 


nouvelle concurrence, les produc- 
teurs français assurent aulls vont 


n'auraient pas pu trouver meilleur 
sujet de réflexion. Du coup f affaire 
du polyéthylène saoudien a, en 
bonne partie, éclipsé tout autre 
forme de discussion. 

M. Lotie Le Ftoch-Prigent, prési- 
dent de Rhône-Poulenc, à qui le dis- 
cours d’ouverture avait été confié a 


linéaire, soit à peu près te tiers de ta 
production de Vanité, de quoi cou- 
vrir aussi le tien de la consomma- 
tion euro p ée nn e (300 000 ternes par 
an), ce au moment où tout le mar- 
ché du polyéthylène est déprimé 
avec des prix en chute de 20 %. A 
ces quantités, ü faudra encore ajou- 
ter cède que Mobil, impliqué dans 1e 
projet Vanbu, écoulera quelques 
mots après. 

A juste titre les producteurs euro- 
péens sont inquiets. On le serait à 
moins. M. Le Floch Prirent œ pou- 
vait pas ne pas évoquer l'affaire. fi a 
profité de ^occasion pour appeler à 
resserrer les rangs, mais a avoué 


fait, bien sûr, tout son exposé sur la 
matière retenue pour les débats, ü a 


• La Compagne française des 
pétroles (Total) effectuera avant la 
fii de l'aimée ua forage dans la 
région de Draguignan (Var). - 
Cette opération fait suite à une cam- 
pagne sismique effectuée an début 
de l'année 1983 et révélant que te 
bassin sédimentaire dracénois réunit 
les conditions optimales pour la for- 
mation d'un champ pétrolifère. Le 
groupe .Total avait sollicité un bre- 
vet de recherches et d'exploitation 
qui lui a été accordé le 16 juin 1983 
pour un périmètre de I 675 kilomè- 
tres carrés. Dans cette opération, 
évaluée à 20 millions de francs. 
Total interviendra financièrement 
pour 40 % des travaux. 


matière retenue pour tes débats, ü a 
insisté sur la nécessité d’éviter 1 e 
piège des « investissements suici- 
daires» dans lequel tout le monde 
était tombé dans le passé, et fait un 
plaidoyer en faveur d'une coopéra- 
tion européenne dans le domaine de 
la recherche et du développement 11 
a été poliment écouté. 

M. Günter Metz, membre dn 
directoire dn groupe ouest-allemand 
Hoescbt, a parié de la situa tien dans 
la pétrochimie, les fibres synthêti- 


teurs français assurent qtfüs vont 
devoir en plus financer les transfor- 
mateurs (le polyéthylène linéaire ne 
se travaille pas comme je polyéthy- 
lène classique), autrement dit leur 
consentir des rabais quand déjà, les 
marges sont tirées an pins juste. 


Et ce n'est pas fini. D’antres pro- 
duits c omme te inéthanol ou l'éthy- 
lène glycol seront plus tard fournis 
par la pétrochimie saoudienne. La 
solution pour éviter une déstabilisa- 
tion des marchés ? Pour bien des 
chefs d’entreprise présents elle passe 
à peu près obligatoirement par la 
révision des accords commerciaux 
conclus avec P Arabie Saoudite, qui, 
selon eux, profitent indûment du 
GSP (Général System of Préfé- 
rence), une facilité douanière accor- 
dée aux pays en voie de développe* 


n’être pas *sQr» que « l’Europe 
soit capable de réagir à l'arrivée des 


ques. tes engrais et des perspectives 
de développement dans ces secteurs. 


de développement dans ces secteurs, 
sans omettre de rappeler l'attache- 
ment de son groupe au libéralisme 
commercial.. 

Il a fait de r innovation un thème 
cher à M. Le Floch, la clé des pro- 
blèmes structurels. San exposé était 
intéressant mais fi a en un effet 
soporifique. 

M. Paul Oreffice, président du 
groupe américain Dow Chemical, 
avait choisi, à l’amusement général, 
de fustiger en bloc la chimie en 
générai, nue industrie à ses yenx 
trop indisciplinée où chacun cause 


soit capable de réagir à t’arrivée des 
produits du Golfe». M. Le Floch 
était quand même i l’aise. Rhône- 
Poulenc ne fabrique pas de poïythy- 
lèae et n’est pins dans ta pétrochi- 
mie. 

M. Oreffice a également com- 
menté l'événement mais sans 
s’émouvo ir . De ce côté de T Atlanti- 


que son groupe n’est pas ou peu pré- 
sent dans ce secteur. 11 s’est borné à 


sent dans ce secteur, il s’est borné h 
constater te fait, « inévitable ». et ï 
émettre un voeu : que les nouveaux 
venus ne commettent pas Terreur 
d’envahir le marché. 

M. J. -P. L’Henmtte, PDG d’Esso- 
chimie (groupe Essochem) n’a pas 
pris la ponde. Mais 1e soir & la récep- 
tion donnée pour clore 1 e congrès, 
pressé de répondre, 3 nous a assuré 


modifies). M. R-£. Ibrahim al 
Alsalamah, vice-président directeur 
général de la Saudic Basic Indus- 
tries Cotp, aurait pu donner son 
avis. Mais il avait été empêché an 
dernier moment. M.N.G. Greco, 
directeur chez Mobil Chemical est 
resté invisible. 

ANDRÉ DESSOT. 


(I) .Le polyéthylène basse densité 
linéaire est de conception relativement 


nouvelle. D est pins robuste que le polyé- 
thylène basse densité ordinaire ou rafi- 


cnhinureau iwB- 
fiété pe r met de 


cataire, cette pwpnctt permet ce 
réduire l'épaisseur des emballages, une 
des p rin ci pa les applications de ce pro- 
duit. 


n 

L’investissement 


En attendant une négociation 
sur la tarification 


LE BOYCOTTAGE DES MHTEL 


des PME 


s 1 S - ' - 2 > 


c’est la modernisation 


De notre correspondant 

Renne& - Reçues lundi 8 octobre 
par te di recteu r du cabinet dn minis- 
tre des PTT, les associations ren- 


il; W- --.-fl * . J v. • ; t ■ ni m kN i ' m 


r.wr.f: 


de la France. 


mardi 9 octobre, d’observer une 
trêve dans te boycottage des Minitel 
en attendant le résultat des réunions 
de co n cert a tion qui doivent avoir 
lieu début novembre avec le mm*- 
1 ère sur la tarification de TutBisatian 
de l'annuaire électronique. 


s . v i; i i * ; i M • l v - a < . i 


En souscrivant aux emprunts 
du Crédit d’équipement des PME, 
vous avez été nombreux à financer 
le développement des PME. D’ores 
et déjà, cet emprunt a été souscrit. 

Nous vous en remercions. • 


consommateurs (AFOC) et TUnion 
fédérale des consommateurs (UFC) 
d'Qje-et-Vitaizie, qui avaient invité 
les usagers à renvoyer leur Minitel 
(te Monde dn 27 septembre 1984), 
ont décidé de surseoir an dépôt d’un 
reooura devant le Conseil d'Etat 
contre Tarrêté dn 27 juillet 1984 
H mitant h Am* mim tfwi [g, consulta- 
tion de l'anima ire électronique. En 
trois semaines, se sont quelque trois 
nulle MinitcL, soit 3 % fin total dis- 
tribué dans le département dTtie- 
et-Vdtûnc, qui ont été retournés aux 
agences commerciales des tâéooro- 
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dations ont également décidé de dif- 
férer leur appel à l’extension du 
boycottage des Minitel au plan 
natiouaL 

Les associations rennaises de 
consommateurs qui demandent la 
gratuité de la consultation de 
l'annuaire électronique ne sont pas 
hostiles à une limitation de ta duree 
de cette consultation, à condition 
que l’interruption n'intervienne pas 
avant nue quinzaine de minutes. 
Elles demandent par ailleurs aux 
utilisateurs de ne plus consulter les 
messages publicitaires de Tammaire 
électronique. Elles font valoir, en 
effet, que ta taxation de cet appel 
revient à faire payer à l’usager le 
droit de lire une publicité que les 
profesaouneb dut eux-mêmes déjà 


D’autre part, l'Association fran- 
çaise de thématique qui regroupe 
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«acteurs de services a déclaré, 
mardi 9 octobre, que le développe- 
-ment de la télématique grand public 
en France était remis en cause par 
cette dérision des PTT de limiter i 
deux minutes le terni» pendant 
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Crédit d’équipement des PME 


électronique est gratuite. Cette déci- 
sion, appliquée depuis le 
1 er août,* prise sans concertation, va 
à rencontre des intérêts des utilisa- 
teurs. des prestataires et des indus- 
triels ». affirme l'association. 
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CITR0BI A LE DROIT 
DEVANTER 

LA VITESSE DE LA CX-25 
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Il n’est pas interdit & un construc- 
teur automobile de vanter la vitesse 
de pointe de ses véhicules, même si 
la Chambre syndicale des construc- 
teurs automobiles a promis, au prin- 
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De nombreux responsabtes de k 


la vitesse dans ses arguments publi- 
citaires. Ainsi en a décidé, te 9 octo- 
bre, le président du tribunal civil de 
Paris, saisi en référé par la Ligne 
cont re ta violence routière et par 
]’ Association des famfites des vio- 
tirnes des aeddems de la drentatiou. 




poses pour un c mure 
12 müHards de francs. 
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msme, dn logement et des trans- 
ports, s’es était plaint auprès de 
M. Jacques Caivet, PDG des Auto- 
mobiles Citroën ( le Monde du 
4 octobre). 

Le président du tribunal a rejeté 
la requête des deux associations 

plaignant p* qui demandaient Tinter- 
ditidn de cette publicité, selon rites, 
contraire A l’engagement des 


AVIS FNANCERS 
DES SOCIÉTÉS 
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consolidé de L’Oréal 
dent a estimé « qu’aucune dtspasi- 1 et de ses filiales Eraoçaôei et étrangère» 
tion législative on réglementaire I dest âevéA8,I36 mSfiuds de fSnmes. A 
n’interdit qu'il soit fait référence. 


* ■**** 


même exclusivement, à la notion de 
vitesse de pointe d’un véhicule 
donné. (~.) En l’absence de toute 
allégation de mensonge, la publicité 
incriminée ne peut être ternie pour 
constitutive d’un trouble manifeste- 
ment illicite ». 
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les oavriers s étaient lancés A 
Passant des quatre étages de la 
CMR, saccageant les locaux et 
empêchant M. Delpech, te direc- 
teur, de quitter son bureau. 
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MARCHES FINANCIERS 1 bourse de paris comptant 


9 OCTOBRE 


PARIS 

9 octobre 

Marché calme 

Pour la seconde séance de la 
semaine, le marché s’est montré nette- 
ment plus calme, l’indice instantané de 
la Bourse de Paris étant pratiquement 
inchangé (-0,10%). 

Bien que le sentiment reste « bon - 

autour de la corbeille, les opérateurs 
ont été plus réservés. Ainsi, les achats 
américains de valeurs françaises, non 
négligeables ces derniers temps, sem- 
blent s’être arrêtés en début de 


La menace d’une grève des fonction- 
naires n’a guère impressionné la 
Bourse. En revanche, ta morosité per- 
sistante de Wall Street fait naître quel- 
que inquiétude, bien que le marché de 
Paris apparaisse déconnecté des autres 
places à t’approche de cette fin 
d’année. 

Quelques mouvements notables ont. 
malgré tout, été auegistris. 

Au chapitre des avances, on note 
celle de Vtmprix (+ 5 %), de Moteurs 
Leroy-Somer (+ 3 %) et d’Accor 
(+2 %), en nette reprise depuis quel- 
ques jours et qui se rapproche de ses 
plus hauts cours de l’année. RousseL 
Uclaf poursuit sa hausse, en liaison 
avec la vive progression de ses béné- 
fices semestriels (282 millions de 
francs contre 170,6 millions de francs). 

Au chapitre des baisses. Maisons 
Phénix poursuit sa descente aux enfers 
avec un recul de 4.6%. 

Sur le second marché, les actions de 
M.-B. Electronique n’ont pu être 
cotées, les ordres d’achat ayant porté 
sur 5 millions de titres. Une offre 
publique de voue, sans blocage des 
fonds, aura lieu le 12 octobre à 650 P, 
avec 29 750 titres offerts. 

Aux valeurs étrangères, la tendance 
est à l’Irrégularité. Le dollar-titre a 
progressé à 10 J9 FfI0j62 F, en liaison 
avec ta reprise du dollar commercial à 
9.4290 F. 

Le lingot a pris 550 F à 103 550 F et 
le napoléon 4 F à 609 F, l’once d’or 
cotant 341.25 dollars sur le marché de 
Londres contre 342 J 5 dollars. 


NEW-YORK 

Fablesse persistante 


Wall Street n’a pas réussi, mardi, à 
remonter le courant. Une tentative de 
reprise a été enr e g is tr ée en cours de 
séance, mais eDc a échoué, et r indice 
des industrielles, un moment en hausse 
de 6 points, accusait, à la clôture, une 
nouvelle baisse de 2,76 points à 
1275,13. 

Autour du «Big Board», une assez 
grande confusion a continué de régner. 
Les opérateurs ne savent plus quelle 
attitude adopter. Après la mauvaise 
prestation télévisée du président 
Reagan, les dentiers résultats trimes- 
triels des entreprises sont apparus très 
décevants. En revanche, la fermeté du 
marché obligataire est encourageante. 

La clientèle particulière est plutôt 
endîn* & vendre, les investisseurs insti- 
tutionnels procèdent à quelques déga- 
gements. Mais avec ses achats, le clan 
des optimistes parvient & équilibrer la 
balance, sans parvenir toutefois & la 
faire pencher du oôté souhaité, pour la 
bonne raison que Tou s’attend à un gon- 
flement de la masse monétaire. 
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Bref, la Bourse parait être entrée 
dans une phase d’observation. Bien 

S ’accrue, l’activité est demeurée assez 
Me avec 76,84 millions de 
é ch an gé s, contre 4636 millions. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


- La 

sauce des résultats se poursuit à rive 
allure. Pour le premier semestre, le 
bénéfice net consolidé atteint 
28L2 millions de francs et la marge 
brute 452,1 millions (+ 624 %) pour 
un chiffre d’affaires accru de 19J9 %, à 
5,54 milliards de fiança La société 
mère a plus que doublé ses profits nets 
(228,3 millions de francs, contré 
105,7 millions), et sa marge brute 
(348 millions de francs, contre 
173,1 miffious) . Ses vebtef. ouf aug- 
menté de 34,9 % (24 milliards). 

HOECHST, — Le ‘groupe chimique 
allemand, un des plus puissants an 
monde, s'attend, pour l'exercice 1984 
en entier, & des résultats records grâce à 
une conjoncture favorable, mais surtout 
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à cause de la hausse du dollar, qui favo- 
rise la croissance des exportations sur 
les marchés étrangers. L’industrie 
chimique allemande enregistre, pour les 
sept pre mi ers mois, une augmentation 
de 74 % de sa production. Le chiffre 
d’affaires consolidé mondial de 
Hoechst, pour l’exercice en cours, 
devrait atteindre 41 milliards dé deut 
schemarics environ. 

Une majoration du dividende (7 DM 
pour 1983) est d^brés et' déjà envisagée. 

HACHETTE. — Au cours du pre- 
mier semestre 1984, la société a enre- 
gistré on bénéfice net de 82,6 militons 
de francs, en augmentation de 134 % 
sur les six premiers mois du précédent 
exercice. Les plus ou moins-val ues res- 
sortent à 16,7 millions de francs, contre 
48 millions au premier semestre. 

MARINE- WENDEL. — Au titre de 
l’exercice ' 1983-1984, dos le 30 juin 
dernier, la société Marine-Wendd fût 
état d’on bénéfice d’exploitation de 
20,6 millioos de francs, contre 18,9 mil- 
lions durant le précédent exercice, 
débondant sur un bénéfice net de 
L5,l millions, contre nue perte de 
13,4 militons en 1982-1983. Le divi- 
dende a été relevé à 430 F (contre 
4,08 F) par action assorti d*un avoir 
fiscal de 2,15 F (contre 2,04 F) . 
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S A 

iDwtf AcLdp. ... 

|Do District) 

a 

SA ... 
iefieia .. 
r . Rég. PAC U 


breg.Tav.ML . 
iDufrUmotf» ... 

kl VU*. 
IEkocVM 


235 701 22630O 


38 


47 


419 


3840 

275 


428 
■ . . . 
551 


E tvm 
Fâafata ..... 

Fgm.w ây(Ly) . 
final». ......< 

RPP 

fine 

FoecpKWLreu) 
tadirelOeJ ... 
Fooc. Apache W. 
Fonc.Lpmm , 


hnto 

FdugareBe .... 
France LAJUX . 
Frocs {LaJ .... 


Ffttn.Mtavd 

GAN 

Gmbh ...... 

Gaz et Eu .... 

Ganty&A. 

Gfr.Ann.Hold. i 

Gorienddv) .... 

GMot 

Gr. fin. Cooatr. . 
GdsMod.CoM 
GdsMoilPm. . 

Viaoir» ...J 
G.Transp.bd. 
Huttfatao ... 

Hydroc. SkDmèi . . .| 
ÉnmMoSA 

■ - 1 - - ^ 

nmODH m m m 

hwobenqua 
Iramob. M 

tre raqfa 

MuttridaOi .. 
ImeK. (SdCaotJ 


I ■ 

LBffloenrrva .. 

Lampes 

La fimsfrOpm 
Uo Domsrss . . 
Locttui Eramob . . 


lonftrt 

Lords PM 

LorêViAn .... 

Irem 

LteonSA ... 

W H P1 PI OUI ... 

Magasins Unprnc . 

SA. ... 
Maritimes ran. .. 
IhrccÉe Ca I 

*■*--* * p-.— .f 

WOl UOpfDfP . 

M.H. 

More 

KadalaSA .... 
NmJWonns ... 
PM^PtaLda).. 

Mate 

nmoau .... 

NoM-Aw ... 

An» ^ — * 

Um rn» .... 

Opng 


46560 


1000 
268 
27220 
1800 
199 
170 
1200 
5289 
111 10 
850 
178 


VALEURS 

ISftC 

** ***** 

££P. (M) 

Sav.Equp.Vfc. 

ses 

âCBttrf •••••■•■ 
Snw 
Sn«m 

Sphfftad.HWBs) 


[Safto 

dSem 

.QJlP.m . 

ofreÿ 

Soudure Ante 
Sovabd 

Speid 
SLP± 


VALEURS 


Cm 

p*. 


Dmwr 


VALEURS 


Obus 


Dama 


AS 


SECOND MARCHÉ 


AGjP.-SLD. 
CAME . 

<LE « 

Date 
te^tfaOTA .. 
GuySarm» ... 

Ilnriki fi fila 

M#nvi mviMr 

Mtoteg.Maère 

Mi&B ........ 

OrlSislAl .. 
fedtBeteea .... 

n.iinf 

rKrongn 

Port» .••■■■•«. 

- 

S**Wl ...... 

S.C.GJJL 

p — r ii-.-i- 

r*™B IVWI . . 


ittMUh. 
9d.. 
UfinerSJyLO. 
Ugmo .... 
Ugne C 
Urtei 

UAP. 

Union 
UnonHttâL ... 
Un. hnm. France 
Un. k*L Créât . 

Ifarer 

U.TA 

Vctt 



29 la 

Î4 

39601 

11650 


Hors-cote 


Km J 210 

Saria 

CttUtedaPta.. 

C.G.M. 

Codwv ....... 

C.SebLSaÉM .... j 

Coparei 

Moç 

F.BJLU 

La Mm 

Ifc 

NwoMSL££K . 

Profit T<te Est . 

Proneptta ...... 

Kpofa 

RoramN.V. ... 

SabL Monta Conr. J 
SXF.tAppfic. méc.) \ 

SJP A 

Total CFX .... 

Lffinax ........ 


70 
60 
294 501 
ÏS50 
1521 
114501 
39 


m 

46 
Î46 
44 tfl 
322 


210 

295 

2910 

* 19400 


3 50o 


121 


129 

65 

145 


VALEURS 


Fresind 


a- »- -- 

Hinflt 

IM 


VALEURS 


Jtodtt 

nec 


Étrangères 


16 90d 


A JEJL 

385 


ta 

300 

294 

Ata Ata 

270 10 

270 10 

AJgemmBanfc ... 

1026 

1049 

AfiLPatrafiaa 

600 

■ m ■ m 

ArDad 

240 

260 

Asnmmeltat .. 

125 

137 

Banco Cacaral ..... 

114 

T1BB0 

Banco Sanandsr .. . 

8280 

8280 


•Pop Espar»! . 
Banque Ottomane 
B. Régi IntmL . 
Sartow tad . . . . 

Btyvoor 

Cbwaiar ....... 

Br.Lantert .... 

Catand 
Candi 
Gomnoo 
COOVQK 
Dort, and Kiaft 
DeBeenlponJ. 
Do* Chante . . 
uiesmr b» . 
Femmes d* Aiq. . 
Rnoummar ... 
Gén.Bdgire» .. 

Gewt ...... 


Goodyw .... 
Grâce and Co . 
GdfOaCrada 

ifji ctPS B pT ■ - ■ 

Honeywefltac. 
Hoogoven . . . . 
LCMteias 
hLMâLOm 
Johmetteg 

Kubota 

Lasonie .... 


630 
91 20dl 
705 
65 
302 
295 
372 
202 

244 AÆF.Etûûû 

251 Aglmo 

5710 A&F.fantaft 
260 

Ialto. 

26 50 

|Aa»c.Sl4iaHKé 


Ctedfe 

CoMéIkWII 


SICAV 9/10 


béate 


1 1 B SOI 
736 
27300 
œ 50 
104 501 
12 
365 
99 90| 
384 2ÔJ 
360101 
565 
610 
60 
29150 
600 
5480 


118 50 


27280 DmateN 


575 


lEpagne-Cate 


|Epafflnfi-LflûQ-Ti 


J 311 


* i >i 


Pite» .... 
M.SouLR. 


Rtcqbe-Zan 


RoaanolfW 

teigtaretFfc. 

RomaiocSA. 


..J 


Saart-Raphatt 
SatadiMd 
Saore-fîC ... 
Satam 


le -* — -J fl, ni DU 

nom Dannnc . 
Mnml-ReasauL. 
fisn. waevosi 

tu i. 

Norwoa ...... 

OfeMtn 

-i 1 ■ ‘ — 

racioeQ imaong 

n f, ir ■ — 

nBsT me. K.i i 

PhonaAsanne. 

rr — m- 

mm 

Proctv Gante . 
fficofaCyüd ... 

Mnco 

Rcbaco 

Rodvnco 

Shefl fr. (port) . 
S.LF.Aknalteg 
SpenyRand ... 

StBdCvofCta. 

*--«» — - ~ 
amOfuBal .... 

Sud.Aftratt« 

Teraaco 

ThomEM 

Thyssenc. 1 000 

ImYindusLâic 

VWatamagM 

WBQOwUg ■ ■ te 

WesRand — 


126 50 
263101 
420 
152 801 
64 
590 
178 
504 
424 
975 
14 551 
249 
549 
16201 
46 
70 lût 
724 
159201 
28361 
180 

375501 
82 10) 
11501 
571 
42 
191 701 
200 BOl 
416 

88 m 

191 
388501 
185 
125 201 
265501 
377 
60 

" 17401 
567 
390 
60 KM 


2^} 10 IFt.-OW. (noofck | 

"f; IFrecbdor 

4610 
7010 
730 
16020 
2680 
183 
373 
8305 


4190 
19380 
20210 

41110 IHoten 

JLftLSL 

162 Uteyte 


125 


tarottg. 


a 

24250 

23150 

m 

27519 

26270 

B 

35977 

34346 

■ 

374 16 

35719 

m 

25542 

24384 

m » 

38489 

37898 

■ « 

37106 

35425 

p 

22356 

21342 


190 10 

18148 

m ■ 

46335 

44234 


23160 

221 10 

■ m 

1212684 

12066 51 

m 

24857 

2*857 

m 

31311 

| 29891 

m ■ 

227664 

2269 83 

p 

1351 52 

1S152 

■ ■ 

68877 

66754 


28913 

! 27602 


94589 

903 

m 

38815 

36864# 

m 

388 15 

37055 

u 

12484 B3 

1246989# 

m 

33434 

319 18 

m 

73744 

701 

m 

19776 

18879 


11770 

11236 


24283 

23182 

u 

53175 60 

5306946 

B 

652650 

«1031 

m 

2390? 67 

238X18 

p 

594867 

598977 

p 

139215 

132903 

m 

43722 

41739 

m 

66598 

635 79 

m 

1123 79 

107283 

m 

18230 

17403 

p 

89267 

85219 

p 

35504 

33894 

m 

1237» 

1235 18 

• 

B819S4 

841961 


41849 

39851# 


109026 

104082# 

e 

671 13 

64070 

• 

156 83 

14972 

m 

288 32 

27973 


423 58 

40437 

m 

10584 

10346 


396 95 

38917 


25244 

24099 


23397 

223 36 

p 

46261 

44163 

p 

6431648 

84156 09 

. 

107824 

107609 

m 

1070843 

1065019 

m 

6747941 

5733607 


11826 

11538 

p 

50037 

554 CB 

m 

4B193 

46008 

. 

40348 

38S1B 

. 

1046 79 

104679 

- 

1306 92 

124957 

m 

74901 

72719 

m 

39449 

37660 


62542 

59706 j 

» 

1313106 

1287359 | 


1015309 

9682 59 1 

■ 

31125 

29714 l 

m 

42865 

40921 l 

p 

11615 24 

11791 66 \ 


1380768 

1378012 \ 

_ 

80233 

76695 1 


Idtocmna 


Lafta-Franca 

Uffiaa-JtoOQ 

LAtoOb^g. 


laffine-tad. 
üffine- Tokyo 


Lion^pstxuàcmii 
liante 

ÜMttPBitete . 


>« 

m OnBO C 
*■ ■- *** ** -■* — 

MfiHaagNnpft 

IfatebtaSa 


tan. 


67054} 64013 
11379 10860# 

JIÎ7212 38117212 38 
67661 64593 

21483 20507 
23398 223 37 

U3S3 T 37 40 

J107249 40 107142 26 
197 79 1B882 

100881 963 06 

1257538 1257538 
20650 53 
5540784 
48906 
334 63 
54487 55 
46277 
113 25 
2454275 
12701 
94775 
45842 
61S8473 
52109 


nuniTf. ■ |f|ii.||J 

rpinf il üf IUUU 

PatoEpagr . ■ , 


Pttrimoineterato 


StaL VaLfanp.... 


SPlfr.ttét 


Sicav 5000 




UAP. 




1077 SOI 
1113 m 
163 791 
4097 


2(59903 
54859 05 
47482 
33483 
5449755 
432 24 
10811 
24493/6 
1257525 
904 77 
43763 
61584 73 
49742 
1066 67 
106260 
156 36 
391 16 


12603421 12553 21 
52888 
123292 
241 70 
425 76 


1257 59 
2429 
44598 


27338 

117713 

40728 


3274 
1756 
20878 
1 146361 
46981 
49081 
232 


27338 
11712 75 
38882 


11827 td 1173906 




Valoir 


328 
198 
3447 
997 
782 
1026 1 
465 
32491 
858 I 
1124 
40781 
112730 
3S602 
113 3S 
279 77 
73109 
113349 
668 521 
112657, 
1633 17 
182147 
144 27 
113691 
377 12 
120770 
129581 31 


31942 
17139 
189 29 
114409 
44851 
46855 
22190 
34079 
31343 
18949 
32912 
942 76 
74627 
97980 
43502 
31008 
819 24 
1073 B7 
40761 
1075 18 
33988 
11339 
26708 
807 94 
1110 18 
63821 
1123 75 
155911 
175158 
14427 
109953 
36002 
1206 49 
I129451B6 


60 


te Jour par ra p por t A eaux te la wffla. 


Règlement mensuel 


c : coipan détaché; ■ : dort détaché; 
o : offert; d : demandé. 



+ - 


+ 

+ 


+ 

+ 

♦ 

+ 

+ 

+ 


4 

4 

4 


4 

4 

4 

4 

4 

4 


4 

4 

4 

+ 

4 


+ 

4 


4 

4 


027 

078 

107 

093 

019 

016 

032 

214 

109 

018 

447 

046 

051 

285 
03B 
011 

286 
037 
082 
a . 

098 

107 

039 

017 
051 
027 
OIS 
023 
023 
062 
048 
209 
045 
173 
130 
082 

231 
102 
OIS 

018 
015 
134 

232 
008 
096 
2 14 
043 
121 


- 071 
+ 286 

- 027 
* 059 

- 0S2 
-027 
-054 

- 117 

- 0B0 
+ 179 


2970 


700 

750 


870 

184 


48 

78 


jeu. Latent!». 
| Gfa sfaptm 


1620 


1290 


142 

710 


780 

1850 

1020 


875 

740 


1200 

101 

101 

2050 


1520 


175 

SB 

1B7D 


56 

345 

108 


189 

560 

101 


VALEURS 


1 .. 


Fondait (Cto) 




tjta.Bdte. .. J 


Maâ. Phénix . 
MapnaaOy} 


Ma.Wndu 


i 


llnrfln 

MBrarQII) 

Nul 


UdtQa].... 

HdndBkSJL 


lito. Laroy-S. , J 


Nno.M 

HnJTtt 
HOurQIM 

.< — ■ — üLi 

poDoninv) 


Occident KnJ 
Omn-F.IVii 

n r r Ttrira 
upH im a « i 

OrtoW 


Cm 

pécari. 

coure 

il 

X 

+ - 

Cocxpeft» 

taon 

VALEURS 

Coin 

— 

precaa. 

Prereiar 

coin 

Data 

coure 

X 

+ - 

2990 

rm 

2940 

- 187 

555 

total ..... 

595 

601 

009 

+ 235 

570 

566 

508 

- 070 

790 

Pimod-Rcaid . 

796 

789 

787 

- 1 13 

919 

920 

920 

+ 010 

210 

PéctdwfFad . 


217 60 

21510 

ou 

689 

882 

682 

- 101 

62 

- (etrtfflcj . 


52 70 

52 70 

■ p ■ p 

775 

790 

796 

+ 141 

129 

rn.r ■- - h p 

rQClDBS Du ■ 

140 

13790 

138 

- 2 85 

939 

968 

960 

+ 223 

225 

flngMf&A . 

215 

215 

21750 

4- 069 

72S 

725 

72S 

.... 

GO 

Pote 


m . u 

! 58 

- 177 

ira» 

Br. .fr 1 

186 30 


376 

Pdfat 

384 

388 

388 

+ 104 

27S4Q 

27950 

279» 

+ 003 

129 

tonpoy 

128 

12850 

12850 


50 

51 

5140 

+ 280 

370 

P Ji. lata . 

363 

3»» 

369 

+ IBS 

71 

74 

74 

+ 422 

1740 

Proses Cité .. 

If'ùE 

1798 

1800 

■ PIB 

310 

310 TD 

31010 

+ 003 

SSO 

PifcftaISc. . 

973 

980 

880 

+ 071 

259 

208 

269 

* « • • 

230 

PjjflMUjffi .... 

233 

238» 

23850 

+ 238 

877 

852 

954 

- 262 

165 

PrtempB ... 

167 9C 

167» 

188 

4 005 

242 

242 

242 

« W P P 

1E90 

Pionucfts ... 

1619 

1615 

1615 

- 024 

308 

306 

308 

- 032 

205 

Rafotadn. . . 

236 

2»» 

235» 

- 004 

1680 

1689 

1686 

4 089 

72 

UteLffaai .. 

1 77 

77 

78 

-f 129 

334 

334 

334 

• * • • 

1200 

Monte A»).. 

1220 

1192 

1192 

- 229 

0950 

881 0 

88 

- T 67 

18BO 


1585 

1700 

1700 

f 089 

308 

362 

382 

- 109 

1250 

RoonaKUtL 

1381 

1400 

1410 

+ 209 

1945 

1350 

1350 

4 037 

1600 

H— > 

nup ropana . . 

1500 

1620 

1520 

+ 133 

427 

425 

425 

- 046 

167 

Sade 

174 

177 

177 

+ 172 

1900 

1840 

1940 

4 210 

1320 

Sépare 

1418 

1420 

1420 

+ 014 

157 

155 

155 

- 127 

285 

9Hta& ... 

309 

312 

314 

+ 161 

839 

854 

884 

+ 178 

840 

amn 

548 

560 

558 

+ 182 

38540 

368 

371» 

4 166 

310 

SAT. 

348 

349 

34890 

+ 022 

764 

764 

764 

■ p m ■ 

570 

Suàattb 

«Oi ■ ■ 

590 

594 

594 

+ 067 

1888 

2015 

2016 

4 140 

8850 

Siiirtfiflp , v w . 

88 50 

m m p m 

.... 

B B P « 

1027 

1027 

1022 

- 048 

58 

SLC.OA. .... 

61 90 

6230 

6220 

+ 048 

319 SC 

319 

319 

- 015 

140 

S.Ç.R.E&. « (ai 

135 

135 

136 

■ a ■ b 

68S 

075 

674 

+ 074 

335 

Seb 

341 

344 

344 

+ 0B7 

730 < 

728 , 

735 

+ 068 

245 

Setag ..... 

24950 

250 

250 

+ 020 

mu 

m 

162 

- 459 

970 

sj=uyi 

988 

970 

970 

- 162 

1248 

1240 

1248 

- 0 64 

» 

&&E.-SJL 

64» 

■UE 

6440 

- 015 

114 

m 

m 

n ■ ■ . 

730 

Sitei-EaLa . 

740 

740 

748 

+ 108 

no 

KJ8 

108» 

- 136 

480 

* 

492 

491 

491 

- 020 

1991 

2001 

2001 

+ 0» 

310 

Smoo 

31040 

31020 

31020 

- 006 

1336 

1338 

1338 

4- 022 

146 


145 10 

145» 

145 90 

+ 055 

17» 

1788 

1804 

+ 134 

1570 

Qtto fTnaiirm 1 

acBnmsqpui . 

1600 

1615 

1615 

+ 093 

902 

899 

899 

- 033 

535 

CfipMrafWMè 

•nWO ■ - - . . 

536 

540 

540 

+ 093 

1777 

1770 

1770 

- 039 

3180 | 

90009010 • N ■ • 

31» 

32» 

3210 

+ 0S4 

209 

203 

205 

- 191 

470 



476 

470 

470 

- 105 

ntt 

5990 

» 

- 131 

4» 

SonmarAA. 

474 

488 

488 

+ 295 

1842 

18» 

M» 

+ 097 

506 

Source tonv , 

517 

512 

512 

- 096 

357 

3» 

368 

+ 308 

225 

Symhatafao.... 

236 

23490 

235 

■ ■ ■ ■ 

9721 

96 « 

9830 

- 092 

455 

TafeaLismac. 

448 

449 

448» 

+ 011 

630 

635 

535 

-015 

1820 

TfcBecL 

iss 

1825 

1825 

- 161 

288 

285 

2» 

-069 

365 

IboreaûB-CSf. 

3» 80 

3» 

387 

- 046 

1» ■ > fi| 

81 

son 

4- 133 

19» 

TJLT» f !■*... 

2070 

2049 

2048 

- 101 

335 

33S 

335 

4 ■ M • 

305 

ILF& 

3» 

341 

341 

- 257 

11751 

117 

117 

- 042 

635 

U1S. 

630 

526 

626 

- 063 

086 

8» 

^ 685 

m m m » 

270 



2SESÛ 

239 

298 10 

+ 087 

345 

343 

344 

- 028 

240 

VaMo 

242 

239 

237» 

- 169 

en 

823 

823 

* 073 

74 

Vribnc 

74» 

74» 

74» 

- 013 

1713C 

172 

172 

♦ 040 

2230 

V. CficqnoH > . . . 

2448 

2448 

Z448 

B ■ ■ ■ 

25» 

2570 

2570 

+ 038 

B10 

iftipU 

8» 

8» 

880 

t 352 

119 

113 

113 

- 504 

990 

B Web» 

1032 

1021 

KB1 

- 106 

7» 

7» 

800 

4 528 

199 

teste: kc. .... 

196 

195 

195 

m m m m 

29660} 

208 sq 

22680 

h 

4 010 | 

3» 

Anw- r*Ftn 

352 

348 

35220 

* 00s 


jxnpoo* 

ration 

VALEURS 

Coure 

pnscédL 

hena 

coure 

sr 

X 

+ - 

Compen- 

sation 

VALEURS 

Qus 

• i 

preeea. 

Premier 

coure 

De màr 
coure 

X 

+ - 

198 

Amer. Tdflpb. . 

198 

200 

20390 

j . Hap^oa 

1310 

IBM 

1277 


1299 

+ 172 

133 

AnpoAmv.C. 

144 60 

143 G0 

143 10 


33 

tto-Ytadb .... 



95 90 


985 

Amfplri .... 

1 

992 

992 

- 293 

285 

ITT 



295 50 

+ 2 24 

525 

BASFIAkx) . . ! 

550 

558 

568 

+ 145 

70 

Matsushita 

7150 


7020 

- 181 

886 

Baver 

618 

■TTMfi 

821 

+ 081 

rem 

Merck 

963 


864 

ESiïilH 

40S 

RfjpirfpfiT 

510 

495 

499 

- 2 15 

820 

MtatoreAL , - 

813 

811 

811 

- 024 

30 

Chra 


30 

2985 

- 1 15 

300 

MobiCorp. .J 


BVTm 

303 

+ 069 

450 

Chase Manh. . 

428 

425 

428 

■ ■ m b 

22210 

Nssdé , 

EEl 


» WÊ 

- 022 

340 

OeP te. ta . 

fi’V 

BV. T- ■ 

348 50 

+ 083 

746 

>■ ■- ■ A- —M— 

Nom rryaro . . . 

763 

763 

763 

■ ■la 

66 

DeBaare ..... 



5540 

- 071 

1250 

Penohne 

1286 

1291 

1294 

+ 062 

1190 

DeutadwBanfc 

1283 

1289 

1290 

+ 054 

806 

PhSpUreris • .. 

799 

fiil'M 

810 

+ 137 

110 


104 

102 5G 
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Page 40 — Jeudi 11 octobre 1984 


UN JOUR 


DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. L'ÉCOLE. Vues et revues : «Quand 
r éducation redevient nationale », par 
Yves Horenne ; < Comprendre et 
apr », par Rodolphe Pèses, 


ÉTRANGER 


1 PROCHE-ORIENT, 

- La visite de M. Pérès à Was hing to n . 

4. AFRIQUE 
i EUROPE 
SL AMÉRIQUES 
ASIE 

DIPLOMATIE 


POLITIQUE 


7. Le projet sur l'ensejgnemsnt privé â 
l'Assemblée nationale. 

8 . «Les métamorphoses du socia- 
lisme » (11(1, par Alain Vemhotes. 

10-11. La lutte contre la grande pau- 
vreté. 


12. ÉDUCATION : fa rentrée des étu- 
diants à Rennes. 

- FAITS DIVERS : le singufier destin de 
trois victimes. 

24. SPORTS 
34. PRESSE 


LE MONDE DES 
ARTS ET 


13. MUSIQUE : Nom et Schreker, i 
Venise. 

13 â 15. VOYAGES. RENCONTRES ET 
EXPOSITIONS : Pordenone dans le 
Frioul : Artistes anglais entre Paris et 
Londres ; Photographies d'Hervé Gui- 
ben et inédits de Marcel Proust. 

16. NOTES 

- UNE SÉLECTION 

19. PROGRAMMES DES EXPOSITIONS 

23-24. COMMUNICATION : M. Fabius 
chaque mois sur TP 1. 

- La nouvelle grille de France-CJture. 


SUPPLÉMENT 


25 à 31. L'Aquitaine reçoit ta chef de 
l'État. 


ÉCONOMIE 


35. CEE : f allégement de la contribution 
britannique au budget de 1 983. 

35-36. SOCIAL : la mise en plaça de la 
formation en alternance. - « Les 
lois Auroux sur le terrain» (I), per 
Marie-Christine Robert 


37. CONJONCTURE : la rentrée du 
Conseil éoonomiquB et sodaL 

38. AFFAIRES 


RADIO-TÉLÉVISION ( 24) 

INFORMATIONS 
« SERVICES » (33-34) : 

« Jeunes ; - Journal officiel » ; 
Météorologie ; Mots croisés. 


Annonces classées (32-33); 
Carnet (34) ; Programmes des 
spectacles (17 à 23) ; Marchés 


LES VIEILLES 
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AVANT LA VISITE DU CHEF DE L'ETAT EN AQUITAINE 


Le GAL sous surveillance 


Vingt-six compagnies républicaines de sécurité 
(CRS) ont été requises pos le voyage que le prési- 
dent de la RépnbBqne fera es Aquitaine da 11 » 
13 octobre. Les préfets en avaient demandé an dé- 
part quarante-neuf. On souligne an ministère de 
l'intérieur « Feffort de ratioasUsatioa » ainsi opéré. 

Une meillenre coordination des forces de Tor- 
dre, placées pendant le voyage présidentiel sous 
l'autorité tTun seul homme, le commissaire de la 
République délégué pour la police en Gironde, 


M. Gérard Déplacé, aurait permis, toujours de 
source officielle, ces économies de dispositif. 

Aucune mesure de sécurité particulière n'a été 
adoptée en revanche pour l'étape de Bayonne, où 
M. Mitterrand dent se rendre le vendredi 12 octo- 
bre. Le renforcement des effectif» policiers en 
Pays basque ne date pas de l'a n nonce du voyage 
présidentiel. Aucune mesure d'assignation à rési- 
dence n'était envisagée i Bayome ce mercredi 
10 


Bayonne. — Le GAL (Groupe 
antï terroriste de libération), qui a 
causé la mort de neuf personnes 
depuis le début de l'année, se 
satisfaira-t-il des trois extraditions 
de réfugiés basques espagnols obte- 
nues par Madrid le 23 septembre ? 
C'est la question que l’on se pose à 
Bayonne (Pyrénées-Atlantiques) 
alors que la plupart de ses victimes 
potentielles vivent depuis quelques 
jours dans une semi-clandestinité : 
ils craignent que ne se renouvelle, 
à l'occasion de la venue i Bayonne 
de M. François Mitterrand ven- 
dredi 12 octobre, la rafle policière 
qui en 1983 avait précédé le 
voyage du pape Jean-Paul II à 
Lourdes. 


Mais le GAL a-t-il la possibilité 
de frapper encore ? Depuis le 
15 juin, date du dernier attentat - 
explosion d’une moto piégée â 
Biarritz faisant un mort et un 
blessé, grave, - la police a obtenu 
plusieurs succès. 


Quatre filières 


L'arrestation, tout d’abord, des 
assassins : deux Palois, Patrick de 
Carvalho et Roland Sampiciro, 
quelques heures après le draine, et, 
dans la foulée, de deux Biarrots, 
Jean-Pierre Boulin et Jean-Phili| 
Labade (le Monde du S août), 
dernier semble être le chef d'une 
des branches du GAL. Avec de 
Carvalho. Ü est également accusé 
de r assassinat d'un autre Basque 
espagnol, M. Perez de Arenaza, 
trois mois plus tard à Biarritz. 



C’est Labade qui, selon les 
aveux de sa maîtresse, avait le 
contact avec les commanditaires 
espagnols. C'est lui encore, qui, au 
printemps dernier, avait rencontré 
un commerçant de Cambo- 
les-Bains, à qui il avait demandé 
ite lui établir le plan d’une champi- 
gnonnière où quatre réfugiés bas- 
ques travaillaient. 


Il y a quelques semaines, le 
commerçant, laissé en liberté, 
signalait aux enquêteurs que des 
Espagnols cherchaient 5 le rencon- 
trer. Des écoutes téléphoniques ont 
permis à la police de surprendre 
une conversation avec un homme 
disant s'appeler Goïti et qui parlait 
français avec un fort accent. 
L’homme fixe un rendez-vous à 
Dascharinea, en Pays basque espar 
gnol. dans un de ces nombreux 
bazars installés le long de la fron- 
tière et à quelques mètres de 
l'endroit où avait été retrouvé en 
décembre 1983 M. Segundo Mar- 
ray, la première personne enlevée 
par le GAL. Le juge d'instruction 
de Bayonne remet aux autorités 
policières espagnoles une commis- 
sion rogatoire internationale pour 
procéder à l'arrestation du mysté- 
rieux correspondant. Mais personne 
ne se présentera au rendez-vous ni 
ne rappellera le commerçant de 
C&mbo-Ies-Bains. Cette « fuite » 
semble confirmer les appuis dont 
bénéficierait le GAL auprès de la 
police espagnole. 


Autre succès pour les policiers 
français: l’arrestation, le 13 sep- 
tembre, de Yann Brouchos, mem- 
bre de l'ex-SAC (Service d’action 
civique), inculpé de l’incendie de 
la coopérative de meubles Denek à 
San-Martin-d’Arrossa où travaillent 
plusieurs réfugiés basques. Et, une 
semaine plus tard (deux jours 
avant les extraditions), l’arrestation 
à Biarritz de Jean-Pierre Danri, au 
casier judiciaire chargé et d’un 
légionnaire espagnol, Aodres 
Vïcente Garcia. Tous deux ont été 
inculpés d'« association de malfai- 
teurs. de transport d’armes et de 
vol de voitures ». 






cofedwn complète en plusieurs fenjeus 

J. CARTIER 

chausseur pour homme 
à30tedelameTfOMM 
23, m des Mafeurins BP - téL 26W&85 


De notre correspondant 


Bilan de ce travail de fourmis : 
quatre filières du GAL neutralisées 
ou détruites. La «Biarrote», dont 
le chef était Jean-Pierre Labade. 
La «Bordelaise», démantelée en 
avril dernier et dirigée par Moha- 
med Khîar, un ancien des batail- 
lons Basoo-espagnols, prédécesseurs 
du GAL. Un mois plus tard, les 
membres de cette ■ filière étaient 
remis en liberté par la chambre 
d'accusation de Pau. L’arrêt est 
soumis i la Cour de cassation à la 
demande de la chancellerie. Datai 
et Garcia pourraient bien faire par- 
tie de la même bande. 


L* « Espagnole » enfin, qui, le 
1 er mars, tuait, semble- t-U par 
erreur, un cheminot d'Hendaye, 
Jean-Pierre Leiba, qni faisait 
équipe dans son travail avec des 
réfugiés basques. Les assassins pré- 
sumés, arrêtés au-delà de la Bidas- 
soa, sont de nationalité espagnole. 
Us auraient pu, dit-on, bénéficier 


de la complicité d'un contrebandier 
de Biarritz, installé à Fontarabie 
(Cuipuzooa) pour échapper anx 
douanes françaises. Ce dentier 
aurait fait parvenir récemment à 
on membre du milieu bayonnais 
des renseignements et des photos 
de trois réfugiés à « livrer vivants » 
à Dancbarinea - encore - pour la 
somme de 120 000 francs par tête. 


Troisième branche du GAL: la 
« Marseillaise » avec Brouchos. où 
l’on reparle des frères Perret, deux 
truands français établis dans le sud 
de l'Espagne et considérés comme 
tes * parrains » de la chasse aux 
réfugies basques. 


Mais le puzzle n’est pas achevé : 
six des neuf assassinats restent 
encore impunis. 


PHILIPPE ETCHEVERRY. 


( Lire notre supplément pages 25 
d 31.) 


Grève des fonctionnaires le 25 oetobre 


Six fédérations syndicales de 
fonctionnaires devraient lancer, 
séparément, dans la journée du 
10 octobre, un appel a une grève 
nationale de vingt-quatre heures 
dans la fonction publique, dont la 
date est fixée en principe le 25 octo- 
bre. La décision était d’ores et déjà 
prise au matin du 10 octobre à la 
CGT, à la CGC, à la CFTC - dont 
la confédération avait prévu une 
journée nationale d’action pour te 
25 octobre — et chez les autonomes. 
FO poursuivait la consultation de 
ses Organisations mais était acquise 
à une telle action. La FEN a pris sa 
décision mais ne souhaitait pas que 
l'annonce simultanée en soit faite 
avant le 11 octobre. 


importante avec ce qui s'était passé 
en mais, — die invite ses fédérations 
à ré unir « les conditions d’actions 
rassemblant le maximum de fonc- 
pouvant aller jusqu'à 



La CFDT, pour sa 





te 


, pour 

larisc mais de maiu 
que le 19 juin dernier — où les six 
autres fédérations avaient appelé à 
des «ocrions convergentes » — ou 
que le 8 mars, lorsqu’elle avait 
refusé de s’associer, comme la 
CFTC, à la grève de vingt-quatre 
heures (quarante-huit heures pour 


FO) de cinqfédérations de fonction- 
naires. M. Edmond 


M. Edmond Maire nous a 
fait une déclaration très dure contre 
la politique salariale du gouverne- 
ment panant d’attitude « inaccepta- 
ble -,àe « camouflet » et d' « aggra- 
vation des inégalités salariales 
Or la commission exécutive de 
1TJFFRA (qui comprend des repré- 
sentants de toutes ses fédérations de 
la fonction publique) a décidé à 
runanimité le 10 octobre au matin 
de ne pas lancer d’appel & une grève 
nationale de vingt-quatre heures. 
Elle appelle ses fédérations à « une 
campagne d’action et d’explica- 
tion » sur ses priorités concernant les 
bas salaires et contre la perte de 
pouvoir d’achat en masse des 
salaires inférieurs à 7 300 francs. 
Cependant - et c'est une différence 


se joindra ou non à la grève natio- 
nale des autres unions de fonction- 
naires. S i par exempte tes fédéra- 
tions des PTT - comme c’est acquis 
— et les finances de la CFDT se met- 
tent en grève, elles ne seront pas, 
comme le 8 mars dernier, eu porte à 
faux avec 1TJFFA. 

Cette subtilité tactique de la 
CFDT — qui prend tout ae même le 
risque d’un certain isolement — 
s'explique par ses doutes sur la capa- 
cité des syndicats & impulser une 
mobilisation d’un bon niveau pour la 
fin octobre. Les risques d’une faible 
mobilisation semblent avoir joué 
également â la FEN. Et même la 
CGT est consciente qu'il faut en 
effet « faire plus » que le 8 mais. La 
novation de cette grevé est qu'elle a 
été préparée dans de$ conditions dif- 
férentes qu’en mars. La FEN ne 
semble plus avoir été l’intermédiaire 
« obligé » entre tes différentes fédé- 
rations et des contacts directs 
auraient même eu lieu - ce qui est 
une première — entre M" Hirsz- 
berg, de la CGT, et M. Giauque, de 
FO. 


Chaque organisation entend drai- 
ner de l’ampleur â cette action. La 


CGT parie de • défi » lancé par le 
gouverneme n t à une « grande caté- 
gorie sociale». Et M. Marcbelli, 
dans une interview à l'Union de 
Reims, par te de la « légèreté « de 
M. Le Garrec, qui « s’adresse aux 
fonctionnaires comme s’ils étaient 
des analphabètes. » 


M. AL 


m L'attitude du gouvernement 
dans la négociation salariale 
est franchement inacceptable » 

nous déclare M. Edmond Maire 


A la suite de l’échec des discus- 
sions salariales dans la fonction 
publique, M. Edmond Maire, secré- 
taire général de la CFDT, nous a 
fait la déclaration suivante : 

« L’attitude du gouvernement 
dans la négociation salariale 
concernant les fonctions publiques 
est franchement inacceptable. La 
CFDT est particulièrement bien 
placée pour le dire. En effet . elle a 
abordé cette négociation avec la 
volonté d’aboutir à un accord posi- 
tif pour les fonctionnaires ef qui ne 
mette pas en cause la nécessaire 
lutte contre l’inflation. Elle s’est 
prononcée contre l'indexation en 
pourcentage de fous les salaires, 
facteur de consolidai ion des inéga- 
lités salariales. Voulant la transpa- 
rence dans la discussion, elle a 
demandé la vérité sur les primes. 
Elle n’a nullement récusé un calcul 
des rémunérations en masse, à par- 
tir du moment où le maintien du 
pouvoir d’achat global est assuré 
par des augmentations différenciées 
privilégiant les bas salaires. Etfin. 
elle a proposé un accord salarial 
couvrant les amies 1984 et 1985 
pour faciliter l'aboutissement des 
discussions. 

» Or, contrairement à ses décla- 
rations publiques en faveur de la 
politique contractuelle, le gouverne- 


sur les primes dans la fonction 
publique d’Etat. Plus grave encore, 
il décrite une augmentation de 2% 
en niveau, qui va conduire les sala- 
riés gagnant moins de 7 300 F bru t 
par mois à une perte de 1 100 F en 
masse pour l’ensemble de 1 
l’année 1984. Ainsi, dans notre 
société minée par le chômage, alors 
que le gouvernement prodame sa 
volonté de modernisation, il prend 
en même temps la responsabilité de 
cristalliser les relations sociales 
dans le secteur public autour du 
seul problème des rémunérations 
C'est là une démarche à contresens. 
L’u rgence, a ujo ur d'hui, c 'es t 
d'engager le débat et les confronta- 
tions précises entre le gouvernement 
et les organisations syndicales de 
fonctionnaires sur l'amélioration du 
service aux usagers, la simplifica- 
tion. administrative et là maîtrise 
des technologies. L'urgence, c'est , 
en effet, l'efficacité économique et 
sociale des services publics. 

• Camouflet â la politique 
contractuelle , choix politique 
d'aggravation des inégalités sala- 
riales. démarche à contresens, telles 
sont les caractéristiques d’une atti- 
tude gouvernementale que la CFDT 
ne pieux laisser passer. Les fédéra- 
tions concernées de 4a CFDT ont 


ment a pris des décisions unilatê- fait connaître leur refus d’avaliser 
raies, sans mime ouvrir la négocia- une telle situation. La confédération 


i ion Contrairement au langage de 
vérité prôné il y a peu, il bloque la 
publication du ra~ fX Blanchard 



CFDT soutiendra les initiatives de 
son Union de fédérations de fonc- 
tionnaires, tVFFA. » 



■Sur le vif 


Secrets d’alcôve 


Qu* est-ce qu‘9 leur arrive dans 
tes pays de l’Est ? Us se déver- 
gondant. (fites donc, Hs jettent 
leur chapka par-dessus tes mou- 
lins. Dieu sait pourtant s'ils 
étaient coftet monté, à cheval sur 
tes principes. pudibonds comme 
c'est pas permis, ta vérité 
n'avait pas le droit da se prome- 
ner toute nue là-bas. Témoin le 
voile épate cachant aux yeux des 
fidèles (es amours ancütenres de 
Karl Marx. 

La révolution prolétarienne, la 
grand soir. oui. . La. révolution 
sexuelle, la folle nuit. non. Cla- 
quemurés derrière le mur de (a 
honte, Hs épongeaient comme ils 
pouvaient tes flaques .de stupre 
et de luxure, les eaux sales de (a 
basse débauche impérialiste qui 
filtraient sous te rideau de fer. 
ffctoPetez-vous, c'était il y a trois 
ou quatre mois, les conseils 
donnés aux parents soviétiques 
pora ne pas éveffier la Jteido de 
leras rejetons : éviter les culottes 
trop serrées, tes pilais épicés, te 
chocolat, surveiller leurs lectures 
et ne pas se promener en tenue 
légère sous leurs yeux concupis- 
cents, etc. 

Et l'autre jour à la télé; qu’est- 
ce qu'on apprend ? Us se saou- 
lent à la dansa rythmique en 
URSS, Us sa déhanchent. Us ae 
contorsionnent, ils se tirebou- 
chonnent en collants et en 
cadence. En prenant tout dé 
même te soin de préciser que. 


attention ! ça n'a rien. à voir 
te gym tonie, express i on co- 
dante et frelatée de la décadence 


Mais voici mieux : las Alle- 
mands de l'Est ne craignent pas 
d'étaler en pleine lumière leurs 
secrets «Talcdve. Bs viennent de 
publier les résultats d'une 
enquête sur te via sexuafte des 
jeunes entre quin» et trente ans, 
menée par deux éminents profes- 
seurs, membres de l'Institut. 
Finis les tabous 1 Hs sont au cou- 
rant de tout, fis c onna issent la 
hussarde, le missionnaire, le 
levrette, b cavaSère, le tricorne 
et la petite culffire. fis pratiquent 
l*bonio 8 axuafitosansctxnphaa. 

Et avec leur manie de la rame- 
ner. de tout faire mieux que les 
autres, 3s prétendent que, quee- 
tioo fellation, fis sont plus forts 
que nous. 

Alors que te rapport' Kkisay y 
voyait un pteteû réservé aux seuls 
-privilégiés, tes statis ti ques dé fa 
RDA révèlent quê tes AJtemmdes 
font des fleure à leurs partenaires 
< sans distinction de classe 
abeiate a, même ai la réciproque 
ri'est pas vraie. Vous m'en dsez 
tant ! Moi qui. pensais que, juste- 
ment. des classes, 3 n'y en “avait 
plus dans une société sans 
dassee. A croire que si : la classe 


CLAUDE SARRAUTE. 


Nouvelles démarches es faveur de Jacques Aboucher 


Une dizaine de partis politiques, 
de syndicats et d’organisations de 
défense des droits de l'homme ont 
lancé mardi un appel à une «démar- 
che » devant Pambassadc d'URSS â 
Ftirîs pour réclamer la libération de 
Jacques Abouchar. Les signataires 
de cet appel — parmi lesques figu- 
rent le Parti socialiste, le FSU, la 
CFDT, la FEN, la Ligue des droits 
de l'homme, la Fédération interna- 
tionale des droits de l’homme. Mé- 
decins du monde. Droits socialistes 
de l'homme, te Bureau international 
Afghanistan et l’Association des AA 
gitans en France - qualifient d* « £»- 
justifiable » l'arrestation de l’en- 
voyé spécial d’ Antenne 2 qni, •en se 
rendant en Afghanistan avec son 
équipe, cameraman et preneur de 
son. faisait son métier de journa- 
liste ». 

Les soixante et o&ze sénateurs du 
groupe de FUmoa centriste ont an- 
noncé pour leur part mardi leur dé- 
cision d’adhérer simultanément an 
Comité pour la libération de Jac- 
ques Abouchar. 

Une délégation de ce comité a été 
reçue le même jour par le secrétaire 
général du Quai d’Orsay, 
M. Francis Gntmann, qui l'a in- 
formé des multiples démarches ef- 
fectuées par là France au sujet du 
journaliste, tant auprès des autorités 
afghanes que soviétiques. Le comité 
indique que le chargé d'affaires 
français à Kaboul n’a -toujours pas 
été autorisé à rendre visite I Jacques 
Abouchar, mais que celui-ci a pu re- 
cevoir un radis et une lettre. La 
femme du journaliste a déposé une 
demande de visa afin de pouvoir se 
rendre auprès de son mari à Kaboul. 
Le Comité pour la libération de Jac- 
ques Abouchar doit être reçu i sa 
demande, le jeudi 11 octobre, à 
l’ambassade d’Afghanistan à Paris. ' 


a repoussé dimanche une mo- 
tion de solidarité env er s Jacques 
Abouchar qu’avait proposée 
M** Christine Gckrent, rédactrice 
en chef «T Antenne . 2 et membre de 
r. Pour protester contre ce 
H Odorant a démissionné 
du jury. La motion de solidarité en- 
vers te journaliste français n'a re- 
cueilli que cinq voix pour. 


ce jury, 
refus, M 1 


Trois « espions » 
exhibés à Kaboul 


A Kaboul, trois «espions » ar- 
rêtés» il y a quelque temps » par les 
services de sécurité afghans, ont été 
présentés aux « Journalistes locaux 
et étrangers », a annoncé mardi 
l’agence Tass, dans une dépêche dar 


Selon l’agence soviétique, S s'agit 
du capitaine Z. H&ydar, .« des ser- 
vices de renseignements pakista- 
nais ». de • l’agent Iranien Charif » 
et du « ressortissant turc T. Ouzala , 


recruté par la CIA {centrale améri- 


rensdgnements) ». Tou- 
jours d’après Tass, le viorâprérideot 
du. département de l'information in- 
térieure de l’agence Bakhtar, 
M. Daoud Kaviane, a indiqué à 
cette occasion que « les forces de sé- 
curité afghanes ont neutralisé des 
dizaines d’espions américains, pa- 
kistanais, fiançais. iraniens, anglais 
et d’autres L’agence soviétique, 
dans son compte rendu, ne fait à au- 
cun moment état du cas de Jacques 
Abouchar. 



Répondant par ailleurs an 
parole de la direction soviétique, 
M. Zagladine, qui avait déclaré que 
Jacques Abouchar » aurait pu venir 
officiellement en Afghanistan » (le 
Monde du 10 octobre), la rédaction 
d* Antenne 2 indique que des visas 
avaient été demandé pour le journa- 
liste et son équipe mais que les auto- 
rités de Kaboul les avaient refiisési 


A Séville, le jury dn premier Fes- 
tival international de journalisme té- 


■ Monde » 

daté 10 octobre 1984 . 
a été tiré à 456091 exemplaires 


{PubHcUij 


Mini-copieur 

personnel 

tous papiers 

Chez Duriez 5890 (tic) 

Cartouche d'encre incluse. 


LA REPRISE DU DOLLAR 

S'ACCÉLÈRE: PRÈS DE 9,50 F 


La reprise da éditer em 

au débat de la 
l'est confirmée et accSfaée 
10 octobre : le cotes dn «Wt- 
k* *ert- est passé de 3JT7 DM i 
3J09» DM et de 9,43 F à 9,4950 F. 
Ated, le dofiar rejoint ses cotes da ven- 
dredi 21 nptPide», auitteseï bernes 
arm que la Baaçae fédérale d’ABcam- 

à -New-York pour 



maalt io aidtta a te et ato p pg- 
kmmt spécriati f . Depwfa, la 
aarfijn i bui a irebaé entre 3 DM et 
3A4 PM, 9, 20 F et 9^ 0 F, te menace 
£"*■"* ftifrmrnfinoi de 

de ssotes 



aette da «billet 



NOUVEAU CANON PC 10 t le 
plus fiable, le plus petit, le. moins 
cher des copieurs tons papiers * 
Aucun entretien ■ S couleurs chan- 
gées instantanément. 


Traites pis R 

ces avec la cartouche d’encre • 



— 19,8 kg • Dim- 4I.X 47 X 
18 cm • Vous l’emportez à la Bi- 
bliothèque (Nationale?) 5 890 F 
ttc • Autres modèles ; m PC 20 : 


itomatiqué à répé- 
tiez 8 Io3 F ttc • 


PC 15 *. Même modèle qoe PC 10 
+ agrandisseur-réducteur : Prix 
Duriez 8183 F ttc • PC 25 : Même 
modèle que PC 20 4- agrandisseur- 

_£ J. t. “ rtk. ■ . _ aa/a 


réducteur : Prix Duriez 9962F ttc 


I reuuLLGur. rnt i/ttncz ? 

.112, Bd St-Gennau, M* 


• Le spectacle d’Eddy Mitchell 
an Pala is des sports est annulé ce 
mercredi soir, et risque d’étre sus- 
pendu jeudi et vendredi, par suite 
(Tune extinction de voix du chan- 
teur. 
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